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CONTRIBUTION A L'HISTOIRE CONTEMPORAINE 

DE L'ENSEIGNEMENT DANS LE V AR 

Les établissements 

« MARISTES » 

à La Seyne-sur-Mer 

par Louis BAUDOIN , Pr ésident des « Amis 

de La Seyne Ancienne et Moderne » 

LE COLLEGE DES RR. PP. MARISTES 

(INSTITUTION SAINTE-MARIE) 

1. - LES PREDECESSEURS DU COLLEGE 

Le Couvent des RR. PP. Capucins du quartier 

des Tortel (1621) 

Vers l'année 1 6 1 8, Michel T ortel, sieur de Rama­

tuelle, capitaine des vaisseaux du Roi, le même person­

nage qui, neuf ans plus tard, en 1627, fera l'acquisition 

d'une partie des terres régales du rivage de La Seyne 

cédées par l' Abbaye de Saint-Victor, venait d·être 

guéri de la peste qu'il avait contractée à Constantino­

ple au cours d'une navigation . 

En reconnaissance de sa guérison, cet officier de 

Marine fit un do~ de trois milles piastres destinées à 

édifier, à La Seyne, son pays natal, un couvent à placer 

sou s le vocable de Saint-François d'Assise . 

Ce couvent de religieux capucins fut établi aux 

lieux mêmes où s.e trouve, .aujourc:l'hui. , le cofü:ge des 
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RR . PP. Maristes, entre le quartier des Beaussier , la rue 
d 'Alsace , la place Germain-Loro et le lieu-dit Les Tor­
tel. 

Dès l'année 1 6 1 9, le terrain choisi fut béni solen­
nellement par le R .P. Baptistin, provincial des Capu­
cins, qui r,ésidait à Aix e t, deux ans après, le couvent 
et son église étaient achevés. 

L'acte de fondation de l'établissement avait été 
dressé le 8 avril 1621 au Greffe épiscopal de la ville 
de Toulon , et la chapelle bénite le 7 novembre de la 
même année . 

Ce fut le 8 décembre 162 1, jour de la fête de 
lïmmaculée Conception que qua rante fils de Saint 
François, ayant à leur tête, le R .P. Bern a rdin, d'Apt, 
prir ent posse ssion d e leur nouvelle résidence qu ' ils de­
vaient habiter durant près de deux cents ans. La Com­
munauté ( lisez : la Commune) avait pris à sa charge 
leur habillement, ce qui lui coûtait 5 00 livres . 

C'est la présence de ces religieux , de leur couvent 
a vec ses églises, ses anne xes et ses vastes jardins qui, 
au XV11I 0 si ècle , donner a à la place publique voisine le 
nom de « place des Capucins n ; par la suite, cette der ­
nière deviendra « place du Séminaire n , terme encore 
familier aux vieux Seynois , et, de nos jours, « place 
Germain -Loro n, du nom d 'un a ncien m édecin d e la 
loc a lit é connu pour sa phil a nthropie. 

Les Capucins furent très d évoués à la cité , en par­
ticulie r à l' égard de la classe laborieuse. Un habitant de 
La Se y ne leur ay ;rnt fa it don d'une source abondante 
situ ée au quartier dit de Donicarde, ils é tablirent un sys­
tème de canalisations qui permit d'alimenter , en plus de 
leur communaut é, une grande fontaine de la v ille à la 
pl ace V ourrad et ( 1) et d' autres fontaines , plus modes­
te s, en d'autres parties de La Seyne. 

Cep endant , les bons Ca pucins ne po ssé daient pas 
les mo ye ns fin a nciers suffi sa nts pour en treten ir toutes 
ces co n dui tes desservies oar la sou rce de Do n ica rd e. 
Aussi, u ne conv en tion fut --elle passée pa r eux av ec les 

(ll ou· Bburra<:let, àuj oi.lrd'hùi Màrtel -Esr,ri t. 
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Collège des RR. PP. Maristes de La Seyne 

façade principale 
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syndics de La Seyne ( 2) pour leur permettre d'assurer 
cet entretien. 

Aux termes de l'accord intervenu, il fut convenu 
que la jouissance des eaux serait commune au couvent 
de Saint-François et aux habitants, à la charge, par la 
communauté seynoise, de souffrir tous les frais nécessi ­
tés par la conservation des canalisations et le bon fonc­
tionnement de la distribution des dites eaux. 

Au XVIII • siècle, l'effectif de nos religieux dimi­
nuera. Le couvent, en effet, ne comptera plus, en 1768, 
que huit personnes vivant selon la règle de Saint Fran­
çois d'Assise. Un document, datant de l'époque de la 
Révolution, nous apprend que la Maison de La Seyne 
abritait encore, en avril 1792. un effectif qui s'était 
quelque peu relevé , soit vingt-et -un « ci-devant Capu­
cins >> dont plusieurs étaient infirmes ou très âgés. 
L'établissement était alors fort oroche de sa fermeture 
car lors de la seconde fête de Pâques de 1 792 , le cou ­
vent fut violé par une bande de six à huit individus 
venus de Toulon qui se répandirent en menaces et en 
criant : << A la lanterne » . 

Cet attentat n · eut pas de suites immédiates, mais, 
le dimanche 22 avril , une trouoe encore olus nom­
breuses revint de Toulon et pénêtra de forc-e chez les 
Capucins en poussant des cris furieux . Cette bande 
était surtout composée de Gardes nationaux et de sol­
dats de l'ex-régiment du Barrois en unifo rme et armés . 

Une fois dans la place, ils intimèrent aux religieux 
l'ordre de « vider les lieux » ; ceci de la façon la plus 
grossière, sans é gard d'aucune sorte. 

Indignés à juste titre, les Capucins présentèrent à 
ces énergumènes le contrat de location régulier passé 
avec la Commune pour le prix annuel de 905 livres . En 
outre, ils firent va loir leurs infirmités ou leur â ge avan­
cé {les plus jeunes et les plus valides étaient partis) en 
ajoutant qu'ils étaient de bons Français et de loyaux 
citoyens , respectueµx de la Loi et du Roi. 

(2) A cette ép oqu e , le bou rg de La Seyne dépend ait encore d e la 
mé t rop ole de Si x-Four s. Il ét ai t admini s tr é p ar de s syndic s, 
choi sis p arm i ses ha bi ta n ts , qui ava lent été a,gr éés p ar la 
commune m ère . 
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Devant de telles agressions, ils adres 3èrent des 
plaintes, dûment motivées, par une requête formulée 
auprès du sieur Denans, homme de loi et accusateur 
public à Toulon, ainsi qu' auprès du juge de _paix du 
lieu, afin d'obtenir justice et protection ( 3) . 

Départ des religieux ex-Capucins 

Mais la situation devenant de plus en plus mau­
vaise pour eux, les anciens Capucins furent contraints 
de quitter leur cher asile des T ortel. Ce fut · chose péni­
ble pour ~es vieillards et leurs amis de La Seyne car la 
population , avec laquelle ils avaient toujours · vécu en 
bonne harmonie, ne les vit nullement partir sans regrets. 
ni compassion. 

Cependant en vertu des lois votées par la Consti­
tuante, édifices et établissements religieux étaient mis 
en vente, quelle qu'en fut la destination, à partir de 
1791, au titre des biens nationaux . 

C'est ainsi que, comme d'autres biens analogues 
du terroir, fut mis en vente le couvent des Capucins 
avec ses dépendances ( 4) . 

A lors, devant cette aliénation d'un patrimoine 
auquel ils étaient attachés, quarante-huit habitants de 
La Seyne, de condition aisée , voulurent participer aux 
en chè res. lis constituèrent une association qui fit l' ac­
quisition de l'ancienne maison des Capucins afin de 
conserver cet immeuble, _ ses jardins, ses communs, pour 
leur rendre leur destination première lorsque les temps 
seraient redevenus meilleurs . 

L'acte d'achat ; concernant ces biens, fut signé par 
devant M• Cauvin , notaire à La Seyne . 

(3) Ces r equêtes, d a t ées de La Seyn e les 25 et 26 a vril 1792, ét a lent 
s ignées : J .-J .-Marl e Ren aud , pr êt r e , cl-d evant Capucin. Elles 
re s tè rent sa ns effe t pui squ e ces rell gieu x fur en t , bien tô t, obll­
gés d' abandonn er leur m a ison. 

(4) In venta ire des Bi en s n a tion au x, Commune de La Seyne : « Les 
RR . PP. Capucin s : 3 ja rdin s a t t en ant s clo s de mur ailles, avec 
petit ci metiè re con tigu , èval u és à 7716 li vres ». « Couvent ou 
ma ison d 'h ab ita t ion ave c ég lise, sa crist ie, une ch apelle conti­
guë à. l 'u sage des sœu rs du Ti er s-Ordr e de St -F ra nçoi s , éva lués 
à. 12.000 li vre s » (A.D . du Var. sér ie Q.B.N ., Di strict de Toulon). 
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Toutefois , après la prise de Toulon , survenue à la 
fin décembre 1793, plusieurs actionnaires de cette 
soci é té furent contraints d ' émigrer ayant pris parti pour 
le mouvement sectionnaire. Ceu x qui purent demeurer 
dans le pays , conservèrent fidèlement le précieux héri­
ta ge qu'ils s'étaient promis de sauvegarder. Effective ­
ment, ils le remirent aux autorité s religieuses après la 
tourmente . 

Parmi les fils de la maison fondée oar Michel Tor ­
tel, il nous faut signaler un Seynois , le -capucin Henry, 
qui fut , au XVIII • siècle, un or édicateur de talent, au 
verbe é loquent et persuasif , ~uteur d'ou v rages distin­
gués de théologie . 

Ce que devint, après la Révolut ion, 

l'ex-couvent des RR . PP. Capucins 

Il connut diverses de stinée s. · Transformé, d'abord 
en hôpit al militaire , il le re sta ju squ'à la chute du Pre­
mier Empire ( 1 81 4) . Pas continuellement pourtant 
puisqu'après le ré tablissement du culte en France , en 
180 1, devenu alors propri été d ioc ésaine { 5) , un petit 
sémin a ire y fut in sta llé en 1807 par M gr Champion de 
Ci cé, a rch evêq ue d'Ai x , oui devait en fonder un autre 
à Gra sse en 1808. Le P eÙt Séminaire de La Seyne fut 
fe rm é quelques ann ées aor ès, en 18 1 2, sur les ordres de 

,,. Napoléon I cr ; on ét a it ~lor s sous le régime du Concor­
dat (6). 

Le petit sémina ire de Gras se , par cont re , fut con­
se rv é. 

Sous la Rest au ra t ion, l' évê qt:e de Fréjus , dont le 

(5) La socié té sey n olse , qul en éta it p ropriétair e, en avait fa it don 
gratuit au d iocèse . d'A ix-en -P rovence do nt dépe nd ai t a lo rs , au 
point d e vue religie u x, le terrlto :re de l 'an cien dioc èse d e Tou ­
lon qui n 'avai t pas été rétab li lo rs du C:mcord at de 1801. 

(6) Cette fermet ure •décou lait de l' app li catio n du d écret du 25 n o­
vem br e 181 1, articles 28 , 29, 32 : « A dat er du l " Jumet 18 12, 
toutes les école s seconda ires ecc lésiastiq u es (petits sémi n ai­
res), q u i n e seraient point pl act es dans les vlll es où se t rou ve 
un lyc ée ou u n coll ége, seront fermées. 

« Dans t ou s les lieux, où ces écoles exist en t , les élèves se­
ron t cond uits au lycée ou au coll ège de l 'en dr oi t po ur y sui vre 
les class es ». 
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siège venait d'être rétabli, voulut faire de '1'ex-couvent 
des Capucins un établissement d ' enseignement secon­
daire mais l'autorisation lui en fut constamment refusée 
du fait de la fondation, dans le même diocèse, du Petit 
Sém inaire de Brignoles ( 7) . 

Sans davantage de succès aussi, son successeur, 
Mgr Michel, essaya d'en faire le siège d'une organisa­
tion de missions pastorales qu ' il voulut placer sous la 
direction de l'abbé Richard. 

Enfin , vers l'année 1838, de concert avec Mgr de 
Forbin -Janson , évêque de Nancy, le diocèse de Fréjus 
ouvrit à La Seyne , dans l'ancienne maison des Capu­
cins, une œuvre de retraite destinée à recueillir les prê­
tres âg és et infirmes. Mais . cette institution qui était pré­
vue pour recevoir des ecclésiastiques de divers diocèses 
de France , ne put fonctionner que peu de temps. Elle 
ferma bientôt ses portes. Toutefois, elle compta, à cer­
tains moments, ju;qu'à une vingtaine de pensionnaires. 

11. - LA FONDATION DU COLLEGE 

DES RR. PP . MARISTES 

Ce sera au milieu du XIX • siècle, le I or mars 1849, 
que s'ouvrira, à La Seyne , l'établissement d'éducation 
qui fournira tant d'hommes distingués et qui fera le plus 
grand honneur à notre ville ; grâce à lui et à nos chan­
tiers navals , le nom de La Seyne sera connu dans le 
monde entier. 

L'Institution Sainte-Marie compte, aujourd'hui, 
cent quatorze ans d'e x istence. Plus d'un siècle, en effet, 
s ' est écoulé depuis le jour où d'humbles religieux , 
répondant à l'appel de Mgr Wicart, évêque de F r éjus 
et T oulon, ayant céd é , lui-même, aux sollicitations de 
plusieurs diocésains, venaient installer , chez nous, l'éta­
blissement dont l'histoire devait , désormais, se confon­
dre avec celle de La Seyne . 

(7) Le prem ier ti tul a ir e du si è~e de Fr éjus, rétabli apr ès l a Révo­
lution, f u t Mgr Alexand re de Rlch ér y sacr é à Pa ris , le 20 ju!l­
let 1823 . Le 15 jan vier 1824, il fi t son en t r ée à Toulon pri vé 
de son évêché qu i to mb a alors d an s 1 h ér itage de celui de Fr é­
j1,1s. 



-8-
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du fait de la fondation, dans le même diocèse, du Petit 
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Comment naquit :le Collège ? 

Ce fut, en f~it, u·h ensemble de circonstances pure­
ment for ·t~tites, provide .ntielles, qui présidèrent aux ori­
gines de sa création. 

Vers . 1842, Mgr Douarre, Mariste et évêque 
. d'Ama~a · (ou Amatha) arrivait à Toulon en compagnie 
de six pères et de quatre frères coadjuteurs, tous de la 
Sociét é de Marie, afin de prendre passage sur un navire 

· de l'Etat qui devait faire voile pour les îles Marquises, 
dans la · lointaine Océanie . 

Or, pendant 'deux longs mois, ces religieux se vi­
rent retenus, dans le port de guerre, par des caùses 
absolum~nt indépendante s de leur volonté. 

Dans une pareille · situation, ils se rendirent à La 
• -Seyne et demand èrent au x prêtre s de cette paroisse 

d'accepter de ·leur donner l'hospitalité jusqu'au jour de 
leur départ. De son côté, Mgr Douarre trouvait, pour 
lui, un logem _ent à l'hôpit al de la Marine . 

·ce séjour forcé le l' évêque et de ses compagnons, 
à Toulon et à La Seyne, devait, selon les vues insonda­
bles de la Providence, avoir des conséquences fort im­

_prévues et .servir à la fo is à la glo .ire de Dieu, au bien 
des âmes et à '-la renomm ée de notre pays. 

. Mgi Douarre et ses Maristes firent suF notre popu­
la tion l'impr ess ion la plu s fav orable, par leurs ac::tes de 
charité , de bont ~, de dévouement, actes qu'ils prodi­
guèrent en le s ac com pagn ant de remarquables prédica­
tions. Aus si, div e rses p ersonnalités de Toulon : MM. 
Clappier, p r ,f sident du Tribunal civil, Aguilhon, 
Bla fse .A:urr a n , ·Monteil, de 's Daniel, de La Seyne, · fi­
ren t-elles · bien ,tô t une requ ête au Supérieur général de 
la Soci é té de Marie a fin d'obh inir des missionnaires, de 
S<;J·n O rd re, pour leur prop re r ég ion. 

~ . ~ ; ~ ' 

Cette d ema n de fut exa min ée et retenue. L'ann ée 
suiv a nte , ·184 3, les RR . PP. E o alle, supérieur, Dumo ­
la rd , J a mm e et Mar ce l v in~e n t- s ' ê tabli~ à. L·a Seyne 
d a ns l' a nci en couv en t d es Ca ou cins où ils vêc t.irërtt · en 

: commun :aveodes ec cl ésias tiqu~s, infirmes ©U âg é s , qui y 
rés id a ien t . 

L es, vo it:s se . pré .pa ra ien t . . donc .. mais . Je but n'était 
pas en core a t te int. La p résence des Maristes , qui pla-
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cent, en première ligne, parmi leurs œuvres, l'éduca­
tion de la jeunesse, fit naître, dans certains milieux 
catholiques, l'idée de fonder un établissement d' ensei­
gnement secondaire complété, étant donnée l'importan­
ce occupée par la Marine dans la région, d'un cours 
préparatoire à l'Ecole Navale. 

Les personnalités laïque3 que nous avons citées, 
soutenues par le concours compréhensif de M. de 'Lisa, 
sous-préfet de Toulon, se mirent, sans tarder, en mesu­
re d'effectuer les nombreux efforts et démarches néces­
saires pour obtenir les autorisations indispensables à la 
création d'un tel établissement. 

Pendant longtemps, on se heurta à l'hostilité, plus 
ou moins sourde, des ministres de Louis-Philippe ; ce 
ne fut qu'en 1849 que l'autorisation d'ouvrir un pen­
sionnat, tenu et dirigé par des prêtres, fut accordée, et 
on .. ftait maintenant sous la Seconde République. 

La nouvelle fut accueillie avec une grande joie par 
les habitants de Toulon et de La Seyne qui appelaient 
cette création de tous leurs vœux et qui pressentaient 
tout l'av en ir qui s'ouvrirait à elle. L'excellente disposi­
tion des esprits , en faveur du futur collège, se traduit 
dans les délicates paroles qu'adressera, un jour pro ·­
chain, un ecclésiastique de notre ville aux dirigeants du 
nouveau pensionnat : << C'est de La Seyne », dit-il, 
cc que le capitaine d'artillerie Napoléon Bonaparte a 
pris la ville de Toulon ; c'est de La Seyne , si vous fai- · 
tes bien votre devoir, que, par ce collège, la religion 
doit encore la prendre ! » 

Son développem-nt 

Cependant, comme il arrive fréquemment des œu­
vres humaines les mieux lancées, leur développement 
se heurte, parfois, à de sérieux obstacles . 

En la même année 1849, à l'heure où de nou­
veaux bâtiments sortaient de terre au quartier des Tor-

. tel, l' oposition du R.P . Colin et du conseil de la Socié­
té de Marie parut faire différer la poursuite des tra­
vaux, freiner leur exécution ; ce ne fut pas sans peine 
que le R.P. Millot en obtint l'achèvement. 

Mais tout s'arrangea heureusement . Le 16 janvier 
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1849, le R.P. Viennot avait obtenu son diplôme de 
maître de pension et èe fut, comme nous l'avons déjà 
dit, le premi er mars que le pensionnat, placé sous le 
vocable de l'au guste Mère de Dieu et sous la protection 
de Saint Joseph , fut officiellement ouvert et devint 
l'Institution Sainte-Marie de La Seyne. 

Il était appelé à fournir une longue et brillante 
carrière ( 8) . 

La première direction du collège fut confiée aux 
R .P . Millot, supérieur ; Viennot, titulaire officiel de la 
maison d'éduc at ion. 

Au commencement, l'effectif scolaire fut des plus 
modestes : il se composait seulem ent de 9 élèves , soit 
6 externes et 3 internes. Les internes étant . MM. Hya­
cinthe Beaussi er (La Seyne), Jo seph Clappier et Las­
serre (Toulon) . 

Mais le mois de mars, celui que l'église consacre 
au Père nourricier du Christ, n'était pas terminé que 
3 0 nouveaux élèves, tant int ernes qu' externes, étaient 
venus grossir le petit noy au du début appelé à grandir 
rapidement .· 

En cette ann ée 1849 , la première de son existence, 
le collè ge de La Se y ne connut son oremier deuil avec 
le déc ès d'un mi ssionnaire oui r ésidai t dans la Maison : 
le R .P. Jo sep h Jamme, du· diocèse d'Angers, mort le 
I'" août 1849 à l' âge de 38 ans et en la cinquième 
année de sa profession reli gieuse . 

Au cours des premier s mois de l'ann ée suivante, les 
cours qui étaient e ncore peu nombreux furent provisoi­
rement installés dans le s bâtiments de l'ancien couvent 
des Cap ucins ( 9). D 'a utre part , en ces temps héroïques, 

(8) Le cen te n ai re de l 'I n stitutio n Sainte -Marle a ét é di gn emen t 
c ~lébré à La Seyn e en m ars 1949. A ci tte occas ion et Ind épen ­
d amme nt des céré m onie s et des fêtes qui ac compa gn èrent , 
clans la m aison, ce bel a nni ver sa ir e, un émouv ant hi s toriqu e du 
Coll ège fut dr essé par le R.P. B :iuv et, alor s Supéri eur , au cours 
d 'un e séa n ce c\e 1·ass ocl atlon sey n olse des « Amis de La Seyne 
Ancienne et Moderne ». 

(9) Les bâtim en ts , qui app arten aient au cou vent de s Ca pucins, ont 
disp a ru, s uccess ivement , au fil des an n ées . Il ne demeura, plus 
ta rj, de l' ancien sit e que les a ll ées de lauriers et deu x gr os 
pl ata n es se trouv a nt en t re la cour des Gra nd s et celle des 
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professeurs et .élèves avaient à s'imposer beaucoup de 
gêne et de privations du fait du manque de confort 
des locaux utilisés ; des améliorations matérielles s'im­
posaient . D'autant plus qu'à la rentrée d'octobre 1850, 
l'effectif des pensionnaires augmenta de façon sensible ; 
il devenait urgent de prévoir de nouveaux locaux pour 
loger les arrivants. 

Devant cette nécessité et bien aue la Société de 
Marie n'eut pas encore acquis définitivement l'immeu­
ble des T ortel, le Père Millot se hâta de faire construire 
un corps de bâtiment ayant deux étages et neuf fenê­
tres de façade. 

L'accroissement 

Le nombre des élèves continua à progresser ; au 
milieu de 1850, l'établissement comptait déjà 72 pen­
sionnaires. Cette année-là, le R.P. Millot, qui était souf­
frant, fut remplacé pendant quelques mois par le R .P. 
Maîtrepierre . 

Année 1850-1851. - Le premier vœu des fon­
dateurs de l'Œ uvre était réalisé. Une maison, offrant 
de sérieu ses ga ranties sous le double rapport des étu­
des et d e l' éducation, était dé finitivement installée , dans 
une situation heureuse , salubre, commode, au voisinage 
même de la grande ville de Toulon. 

Il se révèla alors nécessaire de séparer deux orga­
nisations qui, par leur nature, répondaient à des objets 
bien distincts et dont la présence simultanée, dans un 
même établissement, ne pouvait qu'être nuisible au 
développement de l'une et de l'autre : d'une part, celle 
de la formation de la jeunesse ; d'autre part, celle des 
missions proprement dite. 

Le R .P . Millot, ouvrier actif et infatigable, fut 
donc chargé de se rendre à Toulon pour y fonder la 
résidence du Bon-Pasteur destinée aux religieux mis­
sionnaires. 

Petit s. Les néce ss it és d 'ag randissement et d'e xte nsion de l 'éta ­
bli sseme nt n'ont p as p ermi s d e con serv er les parties de l 'édi­
fic e du XVII • sièc le appartenan t à la vieille Seyne ; ajoutons 
qu' ap :·ès sa i'ondation, l 'In st itution Sai nte-Marle eut, comme 
architecte , M. Barbier, Maître de des sin d ans la maison. 
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Quant au collège de La Seyne, il vit son admi­
nistration augmentée de l'adjonction d'un préfet des 
classes ; la direction fut composée comme suit 

le R .P. Eymard, Supérieur ( 9 bis), 

le R.P. Lafay, Directeur spirituel, 

le R .P. Revel, Pr é fet de s classes . 

Enfin, des religieux de l' Ordre des Trinitaires fu­
rent appelés à La Seyne pour s'occuper de la direction 
du service intérieur : infirmerie, cuisine, lingerie, dor­
toirs , etc ... 

Répercussions du Coup d'Etat de décembre 1851 

Au mois de décembre 1 85 1, dans la nuit du 6 au 7, 
le Collège connut un incident qui causa une certaine 
émotion dans l'établissement. 

On était à la veille de la fête patronale de l'im­
maculée-Conception, de graves évènements venaient de 
se dérouler 1. Paris. Profitant du trouble causé dans les 
esprits par le coup d'Etat, un groupe d'énergumènes 
voulut envahir et saccager l'établissement ; voyant celà, 
le P. Eymard prescrivit aussitôt d'organiser une proces­
sion solennelle aux flambeaux , dans l'enceinte du col­
lège, avec chants et prières. Les manifestants n'insistè­
rent pas et abandonnèrent alors leur projet d'attaque 
aussi odieux qu'injustifié ; le collège fut respecté. 

* * * 

Année 1851-1852. - Au cours de cette année 
universitaire, l'Institution Ste-Marie eut la satisfaction 
d'obtenir la précieuse collaboration du Père Eydoux , 
ém inent professeur de math ématiques , homme de 
science autant que de fortes convictions religieuses ; 
son zèle e t son dévouement ne se démentirent jamais. 

(9 bis) Le 
0

R.P. Eyma rd , proclamé Bienh eureux par Rome , a ét é 
canonisé dans la Ville Etern ell e, le 9 décembre 1962. Il fut le 
premier organisateu r des Fraternités Maristes et le fond ate ur 
des Pères et des Sœurs du Saint-Sacreme nt. 
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Transl~tion d~s r-eliques de saint _ Victorius . (18~2) 

C'est en 185 2 que se déroula, au Pensi~nnat Ste­
Marie, de La Seyne , la belle cérémonie de la transla­
tion des reliques de saint Victorius, vesti ge s précieux 
du corps d'un jeune martyr que le R .P . Colin, Supé­
rieur Général de la Sociét é, avait rapport é des cata­
combes de Rome et dont il avait confié le dépôt à 
notre établissement seyno1s. 

La population entière y assistait ainsi qu 'un très · 
grand nombre d'officier., de mari ne , de l'escadre · et du 
port de Toulon, qui voulaient, . par leur présence, par­
ticiper à l'hommage rendu par Ste-Marie au jèunè et 
glorieux hér os · dont les reliques étaient a9pe lées à de­
meurer . dans un collège où les garç ons de France ve­
naient apprendre leur devoir d'hommes et dé chré­
tiens. 

A leur arnv -ee à La Seyne , les reliques sacrées, 
enfermées dans une châ ss e richement décorée, furent 
solennellement reçues p a r le cl e rgé -de la · paroisse et 
p a r celui des environs . Le cortè ge se mit en mar~he 
précédé des élèves des Maristes ; l'amiral La Doucette, 
commanda~t l'escadre de la Médit err anée, l'amiral du 
Bourdieu, préfet marit ime de Toulon , le sous-préfet, 
M. de Lisa et M . Cl aooie r , or.ésident du tribunal civil 
de cette ville ten a ient -l~s cord o ns de la châsse qui était 
portée par des eccl ésias tique s tandis que des officiers 
supérieurs de la m arin e, en grande tenue, et des mem­
bres de la Légion d' honneur , au nombre d'une cen° 
taine , porteurs de leurs décorations, oortant des palmes 
vertes à la main, formaient une lon-gue escorte -d'hon­
neur. 

Ven a it ensuite, en une imposante théorie , la foule 
de la population de La Seyne et de s a lentours. 

La proce~s~~n s 'arr ê ta d'abord à l' é.glise parois­
sia le N.-D. de Bon-Vo yage où l' a bb é Audibert. vicaire . 
de Ste -Marie de Toulon , fit le panégyrique de sai nt 
Victorius ; e ll e se dirigea après vers le Collège où l'on · 
déposa la châsse dans une chaoelle prov1s0Ire d écor ée .. 
à cet effet. -

Les reliques du saint y restèrent exposées afin de 
rappeler aux _élèYes la grande leçon d'abnégation et de 
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générosité chrétiennes qu'il avait donnée aux hommes 
de son temps, de son vivant ( 1 0) . 

• •• 

Année 1852-1853 

C'est au -cours de cette année scolaire , 1852-53, 
que la Société des Maristes fit l'acquisition définitive, 
pour la somme de vingt-cinq mille francs (fr . or) , de 
l'ancien couvent des Capuc ins, de la chapelle contiguë, 
qui en faisait partie , et de leurs dépendances : communs 
et jardins. Mgr Wicart , évêque de Fréjus , remit , en con ­
séquence, cette propriété diocésaine aux RR. PP. Epal­
le , Breton , Millot, Eymard et George s Guill aume , rep ré ­
sentant la Société de Marie . 

Entre temps, l'effectif toujours plus grandissant 
des élèves et la multiplicit é des tâches mat é rielles à 
remplir exigeait impérieusement la nomination d 'un 
économe. Ce fut le R.P. Donat qui fut désigné pour ces 
fonctions qu ' il assumerait avec celles de Préfet des 
Classes . 

On eut , m alheureusement, à déplorer, au cours de 
la même année scolaire, le premier décès d'un élève de 
l'ét ablissement : ce fut le jeune Jules Aurran qui eut ce 
triste privilège. Ce coHégien était le petit neveu d'un 
bienfaiteur de la Maison , M . Blaise Aurr a n ; il s'étei ­
gn it au sein de sa famille, dans la vallée de Sauvebon­
ne , au x en-virons d'Hyères, à l'âge de treize ans , lais ­
sant un souvenir excellent p armi ses maîtres et ses con­
discipl es. 

Année 1853-1854 

Lors de la rentr ée. à l'automne 185 3, on inscrivit 
1 1 5 pe nsionnaires . C'est alors que les différents cours 
se compl étèrent et purent recevoir leur organisation dé-

(10) Sai n t Vic t or lus (sai n t Victor) fut décapité vers 303 sou s la 
persé cuti on de Dioc létie n ; Il servait dans l 'a rmée romai n e 
mals, chréti en , aya n t refusé d 'a b jur er , il fut con damné à 
m ort . Fête le 21 j u1llet . Il est le patro n d e la gra nde abbaye 
provençale d e ce n om, don t les ti tul aires éta len t , ava n t la 
Rév oluti on , se liflleUrs de Six-F ours et de La Seyne. 
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finitive ; de plus , une académie , ou Société littéraire, 
de Sainte-Marie, fut dignement fondée. Enfin, les 
cours pr é p aratoires au Baccalauréat et à l'Ecole Navale 
recrutèrent leurs premiers élèves ; aux examens de fin 
d 'année, on eut la joie d'enregistrer les succès suivants 

Baccalauréat ès-Sciences 

MM . Bienvenu d'Estienne (La Seyne) ; Antoine 
fournier, Auguste Nouvelle, Nicolas Rébufat (Toulon). 

Ecole Navale 

M. R aymond Aurran (Hyères). 

La même année ( 185 3-5 4), le Père Rigotier fut 
nommé économe ; d'autre oart, la Société de Marie 
acheta, aux noms des RR. PP. Denis, Millot et Grosse­
lin, le clos Audibert situé à l'occident du Collège ; sur 
l'emplacement de cette propriété, se trouvent , de nos 
jours, la chapelle, la salle de gymnase et la cour des 
Moyens . 

Année 1854-1855 

Au cours de cet exercice, le R .P . Eymard dirigea 
encor e le. Coll ège ma is , après être demeuré encore quel ­
ques mo is dans notre contrée, il partit pour Paris où, 
a vec M. de Cuers , ancien officier de Marine, provençal 
d'origi ne, il allait fonder la Communauté du T .S. Sacre­
ment. 

A la même époque , l'Economat passa dans les 
mains du R.P. Exbrayat tandis que le Père Piot deve­
nait Préfet des Classes . 

Furent reçus , comme bacheliers ès-Lettres : 

MM . Auguste Nou velle et Nicolas R ébufat (Tou -
Ion) 

A l'Ecol e Navale : M . Camille Chaigneau (Tou . 
lon). 

On eut la douleur, par contre , d'enregistrer le dé ­
cès du P ère Xavi er Dupe y ron , âgé de 2 7 an _s seule ­
ment ; il était arrivé malade à La Seyne mais il espérait 
y ret rou ver la santé sous le ciel plus clément du Midi. 
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Année ·1855 .: 185 .6 · · .. · .. 

·, ·Enêoi ·e~ Jri douloureux deuil au · ·Collèi;:e qui sur­
:· vini: èette -année-là en la oersorme : du R.P. Michel La­

'fay. ·du di~cèse 'd~ Lye~. ige de 3 3 à~s -et religieux pro­
fès depuis 1845. Le Père Lafay était directeur spirituel 
à Sainte-Marie depuip _ la fondation de l'établissement ; 
excelJent prêtre ., il fut vivement re~retté de tous ses con-

_frèrës :et dè :i:~ute . la Maison. · · - · 
" 

Le , Père Denis .fut nommé Supérieur ·et fut rempla-
ce, dans ses fonctions par le I3,.P. Petit. 

11 advint, à lç1 fin de 185 5, qu'en raison du déve­
loppement rapide d~ Collège, Îe bâti~ é°nt, construit sur 
les directives .du P ère Millot, devenait très insuffisant . 

· · On . d~~iéla "~lors d'édifier un immeuble ·olùs vaste qui 
, . pourrait 'c~-ntenir près de 25 0 pensionnaires ; son ·exé­
. cution , fut active ment pouss ée et, lé 1 5 mars 185 6, · 1a 
:· ·pr~miêre pierre d~ ~et agrandÎsseinent était posée et 

so le·n !}_ellemen _t b énie . par le Père Denis. 

Furent admis : 

comme bacheli ers ès-Lettres : MM. Joseph 
Audibert, Joseph Revertégat (La Seyne) . ; 
MM . Jo seph Clappier, Jules de Lisa (Tou-

,_. ... Ion) ; . · 
. .. . 

· · - ·-· • comm e-- ba éhe lie r ·ès-Sciences M . Emile de 
F r:iocourt (Tou-Ion) ; 

·--- ~ - !'É cole Nava le ( concour s) : M . Félix De­
nan s (T ou lon) . 

,_.,; AJà .-si.iÙè du dkè ·s du R .P. Lafa y , le .R.P. Denis 
. è fit l'~cquisition d'ûne con .cessior1 perpétuelle, davs le ci­

metière de La Seyne, où. dé sormais, seront ensevelis 
les re ligieux Maris tes . ·d €:cêdés à La Seyne ; les restes 
ll}_ortels d~s _P èr~s Jarn'me et Dupeyron, y furent trans -

- férés; ·avec ceÜX: du Phe ' hàfay ( 1 l). 

-(11) La · .conée ssfà.n ,fun érafre "tles Ma ri stes ,' cte· 1.a· Seyne , a fa it 
- l;~·bJét : ·en · 195 9~-cië 'tr a:;a u x ·c1;; r éië ction · et de· réam én agem ent. 

Une au t re con cession r écen te , d ue à 1·atfecti on des êlévés de 
a · S~lnt e,Marie ·po ur leur s ancl en:s. mait res , existe . dans le qua r-
- tier · Nord dù dmetf ér e . 'y · sont ïlihumés les Il:R. pp ; Exbra yat 

( + 1908) et Du met z <+ 1931). Le scu lpteu r y a fait figur er 
les a rmolrie :; d~ La Seyn e avec la de v!S'e : « Pour Dieu, pour 
;!~ Pat.l _e . >\ •. . 
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Année 1856-185 7 

Deuils et joies continuent à se manifester pour le 
Collège. 

Le R.P. Faugier venait d ' être nommé directeur 
spirituel, en remplacement du Père Petit ; malheureuse­
ment, il devait décéder le 15 février 1858, à l'âge de 28 
ans, après 4 ans seulement de profession religieuse. 

Furent admis les élèves suivants : 

MM. Edouard Daniel (La Seyne) ; Louis Dubois 
(Toulon) ; Frédéric Moysan (Lorient) ; Baccalauréat 
ès-Lettres. 

MM. Hyacinthe Beaussier (La Seyne) ; Joseph 
Clappier, Ferdinand Dubergé et Jules de Lisa (Tou ­
Ion) ; Félix Thomas ( La Garde) ; Baccalauréat ès­
Sciences. 

MM. Albert de Chabannes (La Palisse, Allier) ; 
B. Romain-Desfossés ( Landerneau, Finistère) ; Ecole 
Navale. 

Ainsi, au cours de ses huit premières années d'exis­
tence , an nées de jeunesse et de croissance que nous ve­
non s de raconter par le détail, l'Institution seynoise 
·n'avait ce ssé de progresser et de connaître d'encoura­
geant s développements. 

Cette marche en avant de notre vieux Collège se 
poursuivra , avec succès, tout au long de la seconde 
moitié du XIX • siècle et continuera, avec le même bon­
heur , au XX• siècle qui verra célébrer son premier cen­
tenaire ; forte de son passé, de son rayonnement et de 
sa renommée, l'Institution Sainte-Marie de La Seyne va, 
courageusement, vers l'avenir. 

· Désormais. nous nous bornerons a evoquer, dans 
les chapitres à venir , les principaux faits ou événements 
qui marqueront sa vie, ses rapports avec notre cité, les 

· . jours les plus fastes de son histoir e . 

Achèvement du nouveau bâtiment du Collège 
( 1858-59) 

Les travaux de construction du nouvel immeuble , 
que la croissance rapide du Collè~e avait . exigés ve -

.. 
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naient d'être terminés et l'on vit un superbe édifice 

s'élever à l'Ouest de celui bâti sous le Père Millot ; di­

visé, dans toute sa longueur, par un corridor de cent 

mètres, il composait un ensemble imposant de 2 1 fenê­

tres de façade et de 2 étages de hauteur. 

C'est ce que les 1 5 0 pensionnaires de l'automne 

de 1 8 5 8 purent admirer à leur aise dès leur rentrée au 

Collège . Entre temps, le Père Monfat avait été nommé 

directeur spirituel de l'établissement dont il devait de­

venir supérieur en 1860. 

Une date à retehir : celle du 15 mars 1859, date 

où fut inaugurée, avec une certaine solennité, la confé­

rence dite de Saint-Vincent-de-Paul du Collège qui 

était destinée à promouvoir, chez les élèves, l'amour 

et la charité pour nos frères malheureux . Depuis, cette 

œuvre fonctionne ré gulièrement et elle a apport ,é de 

nombreux et utiles secours à bien des familles déshéri­
tées du terroir seynois. 

Ce fut aussi en 1 8 5 9 que le R .P. Denis acheta la 
propriété de Ferry qui était séparée des terrains du Col­
lège par le chemin dit de Beaussier. Toutefois, afin de 

pouvoir réunir cette propriété au domaine déjà exis­

tant de l'In stitution, il fut proposé, à l'administration 

municipale, un échange de terrain qui fut accepté par 

celle-ci ; le dit accord aboutit à transférer le chemin de 

Beaussier à la limite orientale de la terre Ferry, à l'en­

droit même où ce chemin se trouve aujourd'hui. Et, 

c'est sur cet agrandissement conquis par le Collège, que 

furent construits, par la suite, les bains, le lavoir, les 

écuries et, plus tard, la maison des religieuses affectées 
au service du Collège. 

Année 1861-1862 

C'est. dans le courant de cette session scolaire, 

que le nouveau supérieur, le R .P. Monfat, se trouva en 

mesure de réaliser un projet qui lui tenait particulière­

ment à cœur : la construction d'une vaste et belle cha­
pelle digne de son éta bli sseme nt. 

Le 22 juillet 1861, on traça, sur le terrain, les fon­

dations qui furent entreprises sans tarder . Le Père Mon­

fat se réserva d'établir, lui-m ême, les dessins du maître­

aute l de la future ,ég lise tel s que son sens d'artiste et de 
chrétien les lui suggéraient. . 
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Pose de la première pierre et achèvement 

de la nouvelle église ( 1862-1863) 

Pose de la première pierre (29 octobre 1862) 

Elle fut accompagnée d'une ceremonie qui eut un 

éclat exceptionnel. Elle fut présidée, en effet, par Mgr 

de Chalandon, Archevêque d'Aix-en-Provence, arrivé 

à Toulon quelques jours auparavant. En entrant, ce 

prélat fut reçu sous un grandiose arc-de-triomphe élevé 

par les soins du R.P. Meunier ; la musique du Collège, 

renforcée par des éléments appartenant à la Marine, 

fit entendre des morceaux parfaits. 

Au jour fixé, 29 octobre, de nombreux mâts véni­

tiens, peints en bleu et en blanc , dessinaient l'enceinte 

du futur édifice religieux ; en outre, des oriflammes, 

des écussons et des pavois, constitués par des pavillons 

de signaux prêtés par trois navires des Messageries Im­

périales (futures Messageries Maritimes), faisaient 

une ornementation agr -éable à voir. 

La musique des Equipages de la Flotte était aussi 

présente ; des invitations avaient été adressées aux fa­

milles des élèves, aux amis de la Maison, à diverses 

perso nn alités. Un bateau spécial avait été mis à la dis­

position de tous les invités pour venir de Toulon et y 

rentrer. 

Malgré les appr -éhensions causées par un orage des 

plus violents qui éclata dans la nuit, une pluie torren­

tielle et un vent impétueux qui s'ensuivit et qui dura 

jusque vers dix heures du matin (la rade de Toulon fut 

consignée à la navigation durant tout ce temps là), la 

cérémonie prévue put commencer à une heure de 
l'après-midi sous la pr ,és idence de Mgr de Chalandon. 

Elle fut très belle et fit impression sur les assistants. 

L'Archevêque d'Aix profita de son séjour à La 

Seyne pour visiter le ba gne de Toulon et l'hôpital de 

Saint-Mandrier où il prodigua ses consolations aux ma­

lades ; il visita aussi plusieurs navires présents sur rade : 

cc La Bretagne », l' cc Invincible » et le yacht impérial 

cc L'Aigle » qui s'y trouvait à ce moment. 
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La Seyne : le boulevard du Quatre-Septembre, à droite 
l'ancienne école des Frères,, au fond l'église et les 
bâtiments de l'Institution Sainte-Marie. 
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Achèvement .de fa chapelle ( 1863) 

Les travaùx èoncern ant la chapelle, conduits avec 
activité ·, étaient à peu pr ès terminés .·pour · la ·rentrée ·du 
mois d'~~ t·obre 1'863 : · · ~-

Grâce à la précieuse . ~ollab -oration d~ M. Barbier ; -
maître de dessin de l'établissement , ·le RP. Monfât ; · 
Supérieur, · eut là. joie de constater la 1-"éalis~tiçn1; d'un 
projet longtemps cares sé : élever un temple teli~iellx 
d igne de sa maison, par la conception, l'élégance des 
détails et l'harmonie _générale de l'ensemble ( 1 2) . 

' .. · 
Les vitraux, destin és aux fenêtres du sanctuaire, 

furent le fruit, en bonne partie, de la générosi té- des 
families des él~ves. Fabriqués à Bordeaux, daris ·la ma­
nufacture ·de Villiers, iÎs· -évoquaient "'des sujets 'pai-faite­
m~nt en Y~pp~ rt avec l'id éàl de là ~ Maison, avec les · 
exemples à do~ner à de jeunes chrétiens et français. A 
cet effet, ils étaient accomp 3.gnés d'une l'ége ndè appro- · 
priée et rédigée en -latin . En -void ' la ·-liste :. 

- 1 cr vitrail 

- - 2• vitrail 

- 3• vitrail 

4·• vitrail 

- s· vitrail 

<< Le Calvaire », · 

« Jés us b ériissant : l·es en:fahts », 

« J ésus au milieu des docteurs de 
la Loi i>, · 

<< Le jeurie Samuel servao :t • l~'­
Gr _ans-Prêtre », 

« Daniel et ·ses compagnons de ­
vant Nabuchodonosor Jl. · • · 

Le 5 novembre 1863, Mgr · Jordany ,; EvÈque de -­
Fréjus et Toulon , procéda à la bénédiction solennelle- · 
de la nouvelle chapelle du Coll ège au milieu d'une assis­
tance extrêmement nombreuse . ,,, 

Bel éd ifice reli gieux, au style gothi que, orienté 
Nord-Sud . elle complète harmoni~usement !:ensemble 
dés . autres bâtiments de lï'n stitùtion '.et répond judicieu­
sement .à ses b esoïns &piritu els . · · · 

Ajoutons que l'ann ée 1862- 63 se t;aduisit par 6 
élèves reçus bacheliers ès- let t res, 1 bachelier ès-sdenc-es 
et 7 admis au concours de l'Ecole Navale. 

. _ ;.; : . ... ~~ t l.'. l 
(12) M. Barbier sera, : u~tér1eurezp r::n1;, l' &.u t.e.ur : de nôuvè!WX : i;,l.ll.ns. 
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Année 1864-65 

Cette année scolaire vit, à son tour , la fin des tra-
- vaux suivants : salle du gymnase, la porte principale 

d'entrée, la maison des sœurs employ é es au Collège, les 
parloirs. En outre, on mit en place les canalisations né­
cessaires à l'éclairage au gaz en cours d'installation. 

Le nombre de pensionnaires s'élevait à 210 jeunes 
gens ( 13). 

1865 : une année difficile 

Effectivement, 1 865 est une date à retenir dans 
les annales du cher Collè ge de La Seyne. Ce fut l'année 
où une désastreuse épidémie de chol éra désola cette 
cit é , la grande ville voisine , Toulon, ainsi que d'autres 
centres de la Basse-Provence. 

En ces tristes jours , l'Institution Sainte -Marie eut à 
partager les épreuves subies par la communauté sey­
noise tout entière . Naturellement, l'existence normale 
de l'établissement en fut fortement perturbée , suspen­
due même . 

Dans une pareille circonstance, la dir ection du 
Collège apporta à notre ville , avec la plus complète 
abnégation, tous les secours d'ordre religieux et maté­
r iel en son pouvoi r, adou cissa n t, autant que faire se 
peut, les _an goisses et les douleurs de la population. 

Plusieurs vastes locaux furent mis à la disposition 
des autorités pour être con vertis en infirmeries ou en 
refuges . 

Le cholé ra 

Quand , au milieu de septembre, l'épreuve s'ab a t ­
t-it sur La Sey ne, il ne rest a it au Collège Sainte-Marie 
qu e le R .P . Monfat , sup é rieur, les p è res Laugier et 
Chas tel. Tous les aut re s M a rist es é taie nt par ti s le 1 2 
septem b re p ou r se rendre à la re tra ite générale de Lyon, 

(13) Ce fut préc isément en 1864 que fu t mise en servi ce au quar­
tier de la Lun e, l 'usine 'à gaz d e La Seyne . 
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bien éloignés tous de prévoir la catastrophe qm allait 
· atteindre le bon peuple de notre commune . 

Les religieuses Trinitaires, alors attachées au ser­
vice de la Maison, et le personnel domestique habituel 
constituaient, en cette période de vacances, avec les 
trois pères cités plus haut , les seuls habitants de l' éta­
blissement de la place Séminaire. 11 est vrai que peu de 
jours après . les pères Janin et Georges re v enaient à La 
Seyne . 

La participation du Collège à la défense commune 

Au matin même du jour néfaste du 15 septembre, 
le Supérieur et les Maristes présents s'étaient, spontané­
ment, mis à la disposition du curé de la paroisse Notre­
Dame de Bon-Voyage, l'abbé Eugène Vian , qui accep ­
ta leur aide avec reconnaissance . Ces Messieurs prirent 
alors toutes les mesures utiles afin d'assurer, au malades 
et aux familles éprouvées , les consolations et les secours 
de la religion, une assistance matérielle si nécessaire. 
MM. les aumôniers de l'hôoital communal, de la Pré­
sentation et de la colonie pi é montaise furent chargés 
d'assurer le service des trois .ambulances entrant en 
fonctions. 

A insi, les cholériques , transportés dans ces ambu­
la nces, pu"rent recevoir sans tarder d'appréciables con ­
sol <;ltions et voir adoucir leurs derniers moment. Malheu ­
reus ement, il arriva que, pôur diverses raisons, indiffé­
rence, trouble ou négligence , des familles laissèrent par­
tir leurs malade~ sans oenser à orévenir un ecclésiasti ­
que qui, le plus sou;ent , n'ét~it qu'à quelques pas 
d'eu x ; en effe t, deux -pr êtres se tena ient en permanen­
ce à la paroisse afin de répondre imm édiatement à tout 
appel qui leur sera it adressé. 

Néa nmoins , il y eut quelques pe rsonn es de bonn e 
vo lo nt é qu i vi nr ent au Coll ège pour y chercher un père. 
Elles .le conduisai ent au che v et d 'un moribond qui, grâ­
ce à .cett e d éma rche, ava ient le bonheur de recevo ir la 
sup r ême con solation et ne se v oy ait pas abandonné 
lo rs du re doutabl e pass a ge . 

Un aut re gra n d danger surgissait a vec la ma rche 
du fléau : celui du risque d'inf e ction pro voqué par la 
mu ltit u de de ca da vr~s qu i, de d iv ers côtés , se tr ouvaien t 
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privés de sépulture. Et nous étions en septembre, saison 
où la chaleur est encore très forte en Provence. 

Répondant à la demande du maire, M . Esprit Mar­
tel ( 1 4) , de participer à leur enlèvement, le R.P. Mon­
fat mit à la disposition de la ville le cheval et la voiture 
du Collège ainsi que des volontaires de la Maison. 

L'un de ces volontaires, homme de cœur et de de­
voir, ancien militaire, n'hésita pas à parcourir les rues 
de la ville depuis cinq heures du matin jusqu'à 10 heu­
res du soir en compagnie de M. François Durand : pre­
mier adjoint de la Commune . Pénétrant dans des logis 
sans vie ou remplis de gens effrayés d'horreur, bravant 
l'affreuse contagion, ces hommes dévoués faisaient en­
lever les cadavres, les chargeant même parfois sur leurs 
propres épaules et, après les avoir déposé sur le funè­
bre véhicule, les transportaient au cimetière de La Sey­
ne, au quartier St-Honorat. 

Rien ne put arrêter ce modeste employé de Sainte­
Marie dans sa tâche obscure et véritablement héroïque, 
sans panache. Plus d'une fois, M. François Durand et lui 
furent obligés d'enfoncer des portes closes pour péné­
trer dan :s des locaux ~ilencieux où , seule. une odeur 
~pouv~ntable trahissait la présence d'un ou plusieurs 
èadavres et, parvenant jusqu'à eux, les guidait à COU]? 
sûr . 

Honneur à ces citoyens ·, à ces gens courageux, qui 
ont ho .noré notre pays en ces terribles circonstances. · 

Dans cette notice, cqnsacrée aux annales du Collè­
ge , il nous faut raconter ce trait qui fait connaître la 
nature exceptionne}Je ,. le caractère d'élite de cet em­
ployé de Sainte-Marie dont nous venons de dire le dé­
vouement mais dont nous regrettons beaucoup de ne 
pouvoir citer le n0m, ce qui est dommage. 

li arriva, au cours de l'épidémie, que des parents 
d 'un cholérique décédé l'avaient obligé d'accepter une 
pet i te somme en remerciei;nent du concours apporté . 
F-aisant preuve d'un désintéressement rare, il s'empres­
sa de remettre cet ar ge nt au Supé r ieur en lui d écl a rant 
qu'il ne v oulait pàs le g~i:der. Le père Monfat in sistant 

(14) Une p lace de la vllle porte le nom du 11remier magistra t de 
1865. M. Espri t Mart el étai t capit aine de f régat e en re tr aite. 

t 

' 
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pour qu ' il conserve un argent aussi bien gagné, son su-
. bordonné répondit qu'il ne voulait pas toucher un salai­
re pour ce qu ' il avait fait et qu'il préférait que la som­
me , touchée par lui , soit employée à secourir les familles 
malheureuses dont le soutien avait disparu. 

Pendant ces tristes jours de 1865, La Seyne pré­
senta un aspect de cité presque abandonnée ; fonction­
naient encore services administratifs, magasins d' ali­
mentation, pharmacies et boulangeries. Quant aux 
chantiers navals, leur activité se poursuivit mais d'une 
manière bien ralentie. 

Un silence impressionnant avait remplacé , dans 
ses rues et sur ses places, le bruit èt la gaîté d'une popu­
lation méridionale qui y règnaient peu de temps aupa­
ravant. Sur leur pavé, ne retentissait guère que le rou­
lement des corbillards et, hélas, plus tard, celui des fu­
nèbres charrettes. Par instants, s'entendait le pas 
mesuré des sentinelles tandis que , les cloches de l'église 
paroissiale annonçaient, douloureusement, de nouyeaux 
trépas. 

La fin du fléau 

Le dernier décès, attribué au choléra, qui fut cons­
taté à La Seyne , fut celui d'une femme qui avait perdu 
son enfant trois jours auparavant ; c'était le 15 novem­
b re 1865. 

Proche de nous, la Commune de Six-Fours, qui 
comptait alors 2805 habitants. h' eut à constater que 
1 4 décès occasionnés par l'épidémie. 

Pour La Seyne, les lieux les plus élevés de la ville 
furent les moins touchés ; il en fut de même des quar­
tiers occidentaux, semi-ruraux, olus éloignés de la mer . 
Nous citons les Cavaillons, les Beaussier (p~rtie haute), 
le Collè ge, les T ortel, Donicarde, Domergue, St-Hono­
rat et St-Jean . 

Le 20 novembre 1865, Mgr Jordany, évêq~e de 
Fréjus et Toulon , reviendr a à Toulon pour officier à la 
cath édrale au cours du service funèbre qui sera célébré 
pour le repos de l'âme et pour la mémoire des malheu ­
reuses victimes de la région ( 1 5) . 

(15) . Mgr Jo rd any éta nt venu à La Seyne le 27 septembre , six jours 
après cet te visi t e, le ch anoine Tardieu qui l'avait accompagné 
succo mba au x att ein tes du cholé ra . · 
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La vie reprend au Collège 

Comme les autres -établissements scolaires de la 

ville avaient leurs élèves et leur personnel enseignant 

en vacances au moment où l'épidémie débuta, on n'eut 

pas à regretter des pertes dans ces maisons. 

Chez les Maristes, dont la communauté comptait 

toujours des personnes présentes à La Seyne, même en 

période de vacances, il n'y eut pas non plus, de deuils 

à constater ; fait à souligner , les religieuses Trinitaires 

qui, au nombre de 12 étaient attachées au service du 

Collège, furent préserv é es mais , celles de l'hospice de 

la rue de l'Hôoital {aujourd'hui rue Clément-Daniel) , 

eurent à déplo;er plusieurs victime s. 

Par une première circulaire, en date du 21 sep­

tembre, le père Supérieur du Collè ge avait prévenu les 

familles de l'ajournement indéfini de la rentrée d' octo­

bre ; « jusqu'à ce que les conditions sanitaires soient 

suffisamment améliorées » disait cette circulaire . 

Une deuxième circulaire, du 7 octobre , invita tous 

les élèves des classes supérieures et des cours de Marine 

à rentrer le lundi 23 octobre, et les élèves, des autres 

classes, à se pr ,ésenter le lundi 6 novembre. 

Cependant, les familles ayant ma nif esté diverses 

craintes pour leurs enfants, une nouvelle circulaire , du 

18 octobre, ajourna la rentrée prévue pour le 23 octo­

bre au 4 novembre, ·et la seconde, fixée au 6 novembre, 

au 16 du même mois. 

En fait , ces rentrées scolaires eurent lieu aux jours 

fixés mais, numériquement parlant , elles furent très 

incomplètes -. De nombreux retard a ta ires arrivèrent en ­

core pendant les mois de décembre 1865 et janvier 

1866. 

Rien n'est donc surpr enant d e co nstater, en cette 

triste fin de 1865, qu e le nomb re d e pen sio nn a ires 

é tai t alors desc e î}du au -d ~ssous d e deu x cents unit és. 

En dehors d ~ la Commune de La Sey ne , et pen­

dant les vacances _; deu x .élè ves de S.aint.e -Marie furent 

vi cti m es du choléra ; .au sein de leur fa m ille, à Toulon . 

Ce fu re nt MM . Charles Bruno et Ernest L ' Hote . Quel ­

ques jou rs ap rès la ren t rée définiti ve d es élèv es , l'lns ti -
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tution fit célébrer un service solennel pour leur âme 

dans la chapelle de l'établissement. 

La tourmente passée, le Collège reprit sa marche 

régulière et continua à marquer de nouveaux progrès. 

Année 1869-1870 : Cours de Saint-Cyr 

- Vers la fin du Second Empire, au cours de l'an­

née scolaire 1869-1870, un cours préparatoire à l'Ecole 

militaire de Saint-Cyr sera créé par la Direction, cours 

réclam é , depuis plusieurs années , nar un certain nom-
bre de parents d'élèves. -

Les premiers résultat en furent satisfaisants puis­

que , dès la fin de la premièr e de ses sessions , six élèves 

furent déclarés admissibles à cette grande école ; tou­

tefois, ils ne purent entrer à Saint-Cyr qu'après la fin 

de la guerre franco-allemande . 

Le Collège 9endant la guerre de 1870-71 

Grâce à sa situation dans une région éloignée du 

th éâ tre des hostilit é s, notre Collège de La Seyne put 

échapper aux tristesses et aux dommages de cette mal ­

he ureuse guerre, de l'invasion. Ce qui n'avait oas été le 

<:;a s pour les provinces fr an çaises de l'Est, du -Nord, de 

I lle-de-F rance et de l'Oue;;;t. Dans ces conditions, la 

rentrée des classes put, en effet, s'effectuer, à l'automne 

de 1870, sans de trop grandes difficultés mais néan­

moins, sans donner de sérieuses inquiétudes au~ admi­
nistrateurs de Sainte-Marie. 

Cependant, tout en poursuivant sa tâche, le Collè­

ge tint, néanmoins, à fournir à la défense nationale tout 
le concours dont il pouvait disposer . 

Ainsi, dès le début de la guerre , le R .P . supérieur 

mit à la disposition de l'intendance militaire une salle 

pouvant contenir 20 lits pour les bless és qui seraient 

soignés et en tr e tenu s au x fr a is d e l' é ta blissement ; la 

sa l,Ie en question ne fut pourtant pas utilisée, bien 

qu acceptée avec reconnaiss a nce, en raison de l'éloigne ­

ment de La Seyne des ch amps de bataille et du fait 

que d'autres · villes, plus rapp rochées de ces derniers, 

suHirent à pou ~voir à l'hospitalisation des blessés de la 
campa gne . 
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Mais cela n'empêcha nullement les élèves de 
Sainte-Marie d'organiser des quêtes au profit des pri­
sonniers de guerre, de la Croix-Rouge , des familles de 
soldats ; ils firent davantage : ils offrirent au ministère 
de la Guerre , au nom de l'Institution, une superbe pièce 
de canon de 4 de campagne , montée sur son affût , 
pourvue de ses caissons. Sur la culasse de ce canon, fut 
gravée l'inscription suivante cc Institution Sainte­
Marie - La Seyne-sur-Mer - 1870 ». 

Evidemment, tous ces gestes furent accomplis 
avec le concours des conseils et de l'aide des pères de 
la Maison . 

Ind épendamment de ce qui précède , 5 frères Ma­
ristes , de La Seyne, s'enga gèrent dans les Zouaves pon ­
tificaux , en 1870, après autorisation du Supérieur gé­
néral. Après la conclusion de la p a ix , ces vaillants jeu­
nes reli gieux revinrent à La Seyne où ils furent accueillis 
avec chaleur par le pensionnat. 

Durant cette funeste guerre, plusieurs anciens tom ­
bèrent glorieusement sur le champ de bataille pour la 
patrie française ( 1 6} . 

Après la guerre 

En raison du nombre toujours plus grand de pen­
sionnaires et des demandes d'entrée toujours plus nom­
breuses, les locaux du Collège devenaient insuffi~ants ; 
aussi, la direction fit-elle construire de nouveaux bâti­
ments dont la première pierre fut posée, avec le céré­
monial convenable, le 19 mars 1872 . 

(16) Le R .P . Monfat, qui av ait été supér ieur à La Seyne, se trou­
vait, en 1870 , à la r ésidence de St-Vincent de Senl is (Oise). 
Son séj our, dans ce tte ville, y fu t att ris t é par les réalités de 
la gue rre ; pendant plus ieu rs mols, en effet, 11 dut lo ger , 
dan s son coll ège , d es milit aires bavarois de l 'ar mée ennemie 
et souffrir de pénibles serv itude s. Le Père Monfat con nut 
aussi les horreurs de la Commune , en mal 1871 ; Il n'oubli a 
jamai s , paraît-Il, le t er ri fia n t t able au offert par l'hori zon 
em br asé de Pari s qu 'il eut à contempl er , Impu issa nt , les lar ­
mes au x yeux , des fenêtres de son cabinet de trav a il. 
Ap:·ès Saint-Vincent de Senli s, le P1êre Monfat fut nom m é 
Su pér ieur d e la r és idence de N.-D. de Verdel ais (Gironde), 
puis Pro vinc ial , pour la secon de fols ( 1876-1884) . En fin, assis­
tant au P ère sup érieur géné ra l , d irecte ur du Tiers-Ordre d e 
Marie, 11 écrivit de nombreux -ou;ra ges et m ou ru t â Ste-Fo y­
lès-Lyon, le 11 m a,! 189'8. 
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En 1 8 7 2, également, la fanfare de l' établisserpent 
revint à la vie sur l'initiative du R.P. Goyet ; elle fut 
mise sous la direction de M. Thomas , ancien chef de 
Musique des Equipages de la Flotte, de Toulon . Avec la 

· fanfare , renaissait le chœur de la Maîtrise qui fut diri­
gé par le Père Lombard. 

Le 25 octobre, le Collège reçut la visite de Mgr 
Bataillon, eveque d'Enos , Vicaire apostolique de 
l'Oc éa nie Centrale ; Sainte-Marie comptait alors plus 
de trois cents internes. 

Peu de temos aorès cette visite, on recut une lettre 
du général de Cissey ·, ministre de la Guerr -e, exprimant : 
la gr atitude 'du Gouvernement pour le concours béné­
volement donn é par notre établissement seynois, au 
cours des hostilités, à ia ·défense du pays : don d'un 
canon d~ campagne de 4. · · 

Ajoutons que le Collège voulut aussi apporter sa 
contribution à la souscription . patriotique ouverte en vue 
de la libération anticipée de la partie du territoire frari- . 
ça is occup ée par l'armée allemande à la suite de nos 
dés ast re s . 

En 1873, le cours préparatoire à l'Ecole Militaire 
de Saint -Cyr fut reconstitu é . Ce cours connut bientôt 
une vive pr édi lection de la p ar t de la jeunesse étudiante 
qui voulait ser vir la restauration du bouclier de la Fran­
ce et sur laquelle les dures leçons de f 870 avaient fait 
profo .n de im pression ; dès les premiers temps, le cours 
compta une dizaine d'élèves. 

N·o~velle extension du domaine coUégial ( 1 8 7 4) 

La cour du Coll èg e, dite cc d es Moyens ,, , devenait 
trop e xiguë, aussi •fit-on l'acquisition d'un jardi~ dé 2 
hec tares , en~iron, de superficie, qui était situé au Midi 
de I' établi ssemen t, au quarti er des T ortel. 

L'épanouissement de l'Institution 

( Fin du XIX 0 e t XX 0 siècles) 

La v ie de Sainte-Marie, de La Seyne. sera désor­
mais marquée par le pèrfectionnement progressif de 
so ·n labeur é ducatif et de ses installations matérielles. 
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EHe sera coupée d'événements, locaux ou nationaux, 
de fêtes, d'anniversaires, de visites etc. 

Parmi ces faits nombreux, nous ne voulons pas 
omettre de citer la digne participation du Collège, en 
1 8 7 4, à la fête du deuxième centenaire de la fondation 
de l'église paroissiale de La Seyne qui, on doit s'en sou­
venir, avait eu lieu au XVII • siècle, au mois de juin de 
l' an!"}ée 1 6 7 4. 

A cette occasion, l'Institution assista en corps, 
professeurs, élèves et personnel. aux cérémonies qui se 
déroulèrent en l'honneur de Notre-Dame -de-Bon-Voya­
ge ; la musique et la fanfare ajoutèrent beaucoup au 
suèc ~s ·de ce jubilé qui attira non seulement une grande 
partie de la population seynoise mais encore de très 
nonihreüx étrangers accourus de Toulon et des villag~s 
VOis1ns. 

Fondation de « l'Association amicale des Anciens 

Elèves de Sainte-Marie ii 

Ce fut le 1 2 mai 1 8 7 8 que fut fondée par les « An­
ciens » de La Seyne cette association destinée à resser­
rer les liens d'attachement et d'amitié entre ex-élèves 
et maîtres de la Maison . Ce jour-là, plus de 120 anciens 
se rencontrèrent à La Seyne, recevant le plus cordial 
accueil de la part des Pères . Le premier comité de l'as­
sociation fut constitué de la manière suivante : prési­
dent : M . d'Estienne d'Orves ; membres : Raymond 
Aurran, Agarrat , Victor Audibert , Vellin, Bérard, 
Charles Daniel, Emile Nègre et A . Pellissier . 

Le Cinquantenaire de la fondation du CoMège ( 1899) 

Cet év ênement important. au cours duquel le Col­
lège célébra ses noces d'or , soulignait les cinquante an­
née s d ' existence qu ' il avait vécues depuis sa fondation 
en 1849. La comm émoration de cette fondation débuta 
le f 0 •m ar s 1899, qui é ta it le jou r m ême de son annive r­
sair e, par une cérémonie religieuse à l'église du Collège 
et se poursuivit , dans la soir ée , p a r une visite de la com ­
mun auté de Sainte -Marie , fanf a re en tête, à la bourgade 
voi sine d'Ollioules et à ses célèbres g·orges. 
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Le soir , au moment du retour à La · Seyne, un 
grand nombre de personnes vinrent se mass~r aux 
abords de l'entrée principale du Collège. Il y avait assez 
longtemps, en effet, que la population sympathique de 
La Seyne n'avait eu l'occasion d'applaudir au tale~t ~t 
au souffle des jeunes musicien~-élèves dirigés, a;ec mf~­
niment de maîtrise par un habile chef, M. Klele. Aussi, 
chacun éprouva-t-il un véritable régal à entendre. ?es 
flots d'harmonie répandus par la fanfare sur la v1e1lle 
place dite cc du Séminaire », autrefois place des Capu-
cins, aujourd'hui place Germain-Lora. . 

En fait, la fête, véritablement solennelle du Cin­
quantenaire, se déroula le 22 avril suivant ;t !~t 
rehaussée par la tenue d'un banquet off~rt _ aux des?en­
tés de notre ville , vieillards, enfants ou mfirmes qm, au 
nombre de 150, y participèrent ; chaque convive reçut, 
en plus de sa part du repas, une ration de pain suffisan­
te pour les besoins de la semaine, une ration de viande 
et des légumes pour faire le pot-au-feu. , 

Durant ces agapes , le service d ' ordre était assuré 
par la présence de deux agents de la police municipale 
que la Mairie de La Seyne avait bien voulu mettre à la 
disposition du R.P. Directeur. 

Signalons un d étail météorologique : pendant cette 
jou , née , le Mistral souffla en _tempête sur la Provence 
mais il finit par s' apaiser la nmt venue. 

Le lendem ain, 23 avril. de nouvelles cérémonies 
eurent lieu et furent couronnées par un grand banquet 
de 400 couverts ; ce repas, qui fut offert aux anciens 
élèves, aux professeurs et à de nombreux invités, se dé­
roula dans la vaste cour d'honneur de l'lnstitution. 

Souvenir de la Mission Marchand (Mai 1899) 

L'arriv ée, en rade de Toulon, du commandant 
Marchand et de sa mission, s'inscrit, en cette année 
1899, p armi les meilleurs souvenirs des annales du ~ -al­
lège de La Seyne. C'est le croiseur cc D' Assas n qm . ra­
menait en France le chef de la glorieuse mission Congo­
Nil ; un instant, on crai gnit que ce d éba r quement ·èut 
lieu à Ma rseille mais il n'en fut rien. C'est bien à Tou­
Ion que Marchand débarqua . 
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-Enthousiaste ;· Sa:inte-Marie tenait à aller acclamer 
·, le· héros de Fachoda et ses compa gnons , vivants symb o -
- les · d'héroïsme et de fierté nation a le, · 

Le 3 0 mai, l'entrée du cc D 'Assas >> sur rade était 
annoncée pour midi. D ès 1 1 heur es du m a tin, qu a tre 
cents élèves, avec leur fan fa re , -quittaient le oort de La 
Seyne i,l bord du solide bateau de la Comp ag ~i e La Sey­
n~-T oulon, cc L' Abeille n , que son sympathiqu e gérant -

-duecte .w, M . Arnaud, ç.vait mis à la disposition du Col­
lège. Ce na v ire était i:ommandé par u n aimable capitai-
r_i~. M . Crill a t. . 

Parmi ce ~ jeunes gens , animés d 'une ~é ritabl e 
flamme. patriotique , se trouv a it le propre frère du h éros 
q\l'ils allaient acclamer, Constant Marchand qui jouis ­
sait discrètement de la grande joie qui . écl a ta it autour 
de lui. 

Cependant , cc L'Abeille » avait ga gné la rade des 
Vignettes par la petite pa sse , au-del à de s jet ées de St­

., Mandrier ; les lorgnette s fouillaient la haute mer, Sou­
_dain, un objet minusçule apparut , une forme se des sina, 

-_ "tr·ois cheminées av _ec une che velure de fu~ée se mon ­
trèrent ; c'était le cc D'As sas », 

Encore quelques instant s et le croiseur fut bient ôt 
tout proche arborant le grand pavois ; a lo rs, une vi­
brante cc Marseillaise n écl a ta et un cri formid able de 

_ c< Vi v.e Mar cha nd n j a illit de tout es les poitrin es : c 'é ta it 
. __ le salut géné reu x de la jeune sse de Fr a nce au h éros n a ­
- tional, salut é mouvant , pur , sans contra int ~_. exprima n t 
. urie suprême fierté . 

Ma is le <C D'Assas ·» av a it pén ét ré en P e tit R a de 
et , franchissant à nouveau la Peti te Pa sse du Mou r il­
lon , le s Se .}'.'nois . de « L' Abeille » ne tard èr ent pas à le 
rejoind re alors qu ' il s-'app rêt a it à p r.en d re so n mouill a ­
ge. 

Le croiseur , en e ffet , s' a rr ê ta e t se trou va entouré 
d es vais sea u x de !'E sca dre de la Mé di te r ra née et d e 

· . multiple s b arqu es d e tout es d im en sio ns · les cc oo intus » 
to "u lon na is lui fai sant un cer cl e d 'h on n; u r, Su~ le po nt 
du « D' As sas n on ap erçut a lo rs la s ilhou et te , fi ne et 
é lan cée , disent les chroniqu eur s du temo s, du co mma n­
dant Marc hand , enc a dré de se s b raves - et rob ustes Sé­
né ga lai s tan d is que , du navire-am iral. vois in , .le c< Bren -
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nus », s'envolaient les notes éclatantes de l'hymne na­
tional joué par la Marine, les puissants hourras des ma­
telots. Répété mille fois, le cri de <c Vive Marchand » 
s'élevait dans les airs . 

Après une manœuvre délicate du capitaine Crillat, 
cc L'A beille » accosta le << D' Assas n auquel elle fut 
amarrée mais le jeune Constant Marchand, ayant à ses 
côtés un professeur , dut se contenter d'apercevoir son 
fr ère de plus près, en ce moment où la France le rece­
vait, car, avant d'être à sa famille, le commandant se 
devait aux représentants du pays . Il descendit , d'un pas 
leste et décidé, par l'échelle de coup ée, jusqu'au canot­
major qui l'emporta au quai de !'Horloge de l' Arsenal 
où l'attendaient le oréfet maritime, son état -major, 
nombre de per sonnalit és. 

Pendant ce temps, les collé giens se y nois fraterni­
saient joyeusement avec les tirailleurs de Marchand , les 
comblant de friandises et de paquets de tabac ; parmi 
ces derniers , se trouvait un petit négrillon qui avait été 
recueilli en route par la Mission et qui fut adopté par 
un se rg en t. 

A deux h eures de l'après-midi , la journée était 
finie pour no s Seynois mais , inoubliable , vivante , elle 
reste rai t dans leurs cœurs. 

Visites de navires 

Les cont a cts du Coll èg e avec la Marine é taient 
fr équents et consistaient surtout en cérémonies mar iti­
mes, lancements, revues, etc ... ou visites de navires . 
Nous rappellerons seulement ici que ses pensionnaires 
et externes avaient assist é, en 1 893, aux fêtes histori­
ques de la visite de l'escadre russe de l'amiral A ve'llane 
et au la ncement , à nos cha n tiers de La Sey ne , du cuiras ­
sé <c J :i.ur égu iberry n , en pr ésence du pr ésident Ca r not . 

Et , qu' en nove mbr e 1899 , ils se ren dirent sur le 
b â timent gr ec <c Hydra >l de p a ssage à T oulo .n .. Au re­
tour de cett e v isi te , le bateau d e L a Se y ne , qui assurait 
leur transport , fit un a rr êt de v ant le yacht impérial 
c< Standa r d n et u ne canon nièr e ru sse en ré parations à 
La Seyne. Le di m an ch e qui sui vit vit les officiers grecs 
rend re la visite au Collège. 
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Le Collège au XX " siècle 

La marche de l'Institution Sainte-Marie continue, 

au cours de ce si ècle, à se pou rs uivre brillamment bien 

que, comme toutes les œuvres de cette terre , elle eut à 

vaincre certaines difficultés, toujours aidée par Dieu et 

_par sa grande protectrice, sa mère : lois de 1901, guer­

re de 1914-18, crise de l'après-guerre, tourmente de 

1939-45, bombardements, etc . Mais nous sommes ici 

parvenu au temps pr ése nt dont l'histoir e détaillée pour­

rà tenter de futurs auteurs. Nous mentionnerons pour­

tant que le Collège fut transformé en hôpital militaire 

durant les hostilit és de 1 914-1 918, et que, durant cette 

p ér ,iode, de s classe s fon cti onnèrent à l'ancien couvent 

de la Pr ése ntation de Mouissèque dans la banlieue 

orientale de La Seyne. Nous terminerons ces annales 

de notre brillant é tablissem ent d'éducation par un mot 

sur l' œ uvre Mariste de l'Océanie. 

Missionnaires de l'Océanie 

Les RR .PP. Mariste s ne se consacrèrent pas uni­
quement à une tâche d'éduc a tion et d'enseigne~ent de 
la jeunesse. Pionniers de la civilisation et de l'Evangile, 

ils allaient aus si porter, dans des contr ées lointaines, 

l'exer cice de la charit é et l'a ssistance à nos frères 

d 'Outre-Mer. C'est pourquoi , de nombreux religieux de 

cette communauté partirent de La Seyne pour remplir 
une belle mission. 

Les missions de la Société de Marie se partagèrent 
sur tou t l'immense domaine des îles du Pacifique connu 
sous le nom de l'Oc éan ie. 

On les rencontrait, not ammen t, aux Samoa, aux 
îles Fidji, à la Nouvelle -Ca lédon ie, aux Nouvelles-Hé­
bride s, en Mélanésie, etc. Certains de leurs membres 
eurent la fin des glorieux martyrs et des apôtres . Farmi 
eux, nous évoq uerons la mémoire du R.P : Vi d il ancien 

Préfet des H Moyens » et des « Grands ». Le R.P. Vidil 

quitta La Seyne en mars 1887 pour le vicariat apostoli­

que de la Nouve lle -Ca lédonie où il mourut, en plein 
apostolat, à l'âge de quarante-deux ans. 
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Hommage à Sainte-Marie 

Douloureuse et longue est la liste des anciens élè­
ves de notre cher Collège, marins, soldats, aviateurs, 

morts pour la commune mère patrie dont la vi~ille 
maison de La Seyne leur avait enseigné, dès la pnme 

jeunesse, l'amour et la fidélité, la raison d'être. 

Si longue que nous ne pouvons faire figurer, dans 

les pages de cette notice, tous les noms qui , depuis un 

grand siècle, y ont été inscrits. 

Nous devrons nous borner à indiquer que le chif­
fre des fils de Sainte-Marie, tombés au champ d'hon­

neur morts en captivité ou décédés de leurs blessures 
ou ~aladies, s' éÎève à plusieurs centaines, depuis 
Alexandre de Retz tombé glorieusement à Mentana, en 

1867, pour la défense du Saint-Siège, jusqu'aux héros 

d'aujourd'hui en passant par les combattants de 1870, 
ceux de l'Empire , des grandes luttes de 1 91 4-1 8 et de 

1939-45. 

« Pro Deo et pro Patria ceciderunt >> portent les 

hautes plaques dress ées dans le vestibule d'honneur de 

lïnstitution qui arrêtent le regard du visiteur. 

Oui ces « Anciens » ont consenti au suprême sa­

crifice p~ur la patrie éternelle comme pour la patrie 

terrestre, pour l'existence et la grandeur de leu~ pays, 

po ur demeurer les sublimes ser viteurs de leur foi et de 

leur patriotisme. 

Le Collège Sainte-Marie de La Seyne garde leurs 

noms pour les donner en exemple ~ux nouvelles ge~e: 
rations, pour la gratitude et pour 1 honneur de la cite 

seynoise. 
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L'ECOLE DES FRERES MARISTES 
DU BOULEVARD DU QUATRE-SEPTEMBRE 

A LA SEYNE : SON HISTOIRE 
(1852-1903) 

Les préliminaires ( 1 7 ) 

La prem1ere m1t1ative en vue de la création d'un 
établissement scolaire, dirigé par des Frères Maristes, 
à La Seyne, remonte à M. l'Abbé Deblieu, Curé-Doyen, 
en cette ville de 1834 à 1855. 

Ce fut en 1846 que cet ecclésiastique pria le R.P. 
Ep a lle, Mariste se trouvant à la maison des Missionnai­
res de La Seyne, d'intercéder auprès du R.P. François, 
Supérieur général des Petits Frères de Marie (Frères 
Maristes} pour obtenir des professeurs de cet institut 
pour une école à La Seyne. 

On ne put, alors. donner suite à cette demande. 
Toutefois, six ans plus tard M. Deblieu la renouvela ; 
cette requête, datée du 22 janvier 1852, fut appuyée 
à la fois par le Conseil municipal, M. Antoine, Léonard 
Barry étant maire, et par le R.P. Eymard, Supérieur du 
Collège des RR . PP. Maristes qui venait d'être fondé en 
1849. Elle fut exaucée. 

Il faut noter que La Seyne avait déjà possédé, sous 
la Restauration, une école communale dirigée par des 
Frères des Ecoles Chrétiennes. 

L'Institut promit l'envoi de quatre Frères ; il en 
fut remercié p3.r une lettre chaleureuse de l'Abbé De­
blieu adressée au R.P . François et qui contenait les pas­
sages suivants : 

« Que Dieu soit béni. Après dix-huit ans d'attente, 
de désir et de démarches toujours inefficaces , voilà qu'il 

(17) Nou s de von s expri mer ici no t1·e prof ond e grati tude à la Mal­
son mêre d es FF . Mari st es de St-Genis-L aval (Rhône) , qul 
nous a fourn i un pr écieu x document indi sp en sa ble pour notre 
t rava il sur l' école de La Seyn e ; en p articulier au Rd Frèr e 
S up ér ieur et au F rère J.-V. Mathieu , ar cl11vis t e de cette Mai­
son . 
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L'ancienne école des F1·ères ·Maristes de La Seyne .: . 
façade septentrionale. 
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va nous être donné de pouvoir posséder, au milieu de 
nous, ces instituteurs si dignes et si propres à former les 
enfants , pour Dieu , pour la religion et pour la Société ». 

<C Je viens, aujourd ' hui, très Cher et Vénéré Frère , 
vous prier d 'agréer ma bien vive reconnaissance d 'avoir 
préféré ma p a roisse à bien d'autres qui avaient deman­
dé la même faveur avant nous. Maintenant , je soupire 
après le jour heureux pour moi et pour mes chers pa­
roissiens où il nous sera donné de voir, au milieu de 
nous , ces vrais et dignes auxiliaires des pasteurs catho­
liques. C'est à eux à nous aider efficacement à former 
l'esprit et le cœur de ces enfants , l'espérance de nos 
populations à venir » . 

La première école proche l'église ,paroissiale 

(Nov. 1852-1878) 

La municipalité en fonctions ayant accepté les con­
ditions de fondation proposées par l'Institut, les Frères 
Urbain (directeur) , Nivard, Dubrice et Secondien vin­
rent occuper leur poste à La Seyne et ouvrir, au mois de 
novembre 1852, dans un local assez vaste, attenant à 
l' é glise · paroissiale et d isposant d'un clos d'environ 
cinq mille m è tres carr és, y compris l'emplacement de 
la maison, un premier établissement. 

Les d ébuts dur ent sa ns doute être satisfaisants car, 
.dès le 14 d écembre de la même année, M. Barry, maire 
de la commune, réclamait au R .P. Supérieur général 
deux autres professeurs, dont un pour aider dans une 
classe trop nombreuse, l'a u tre pour diriger une classe 
d ite <c bourgeoise >> ; cette classe, payante à raison de 
t rois francs par mois, devait préparer de jeunes enfants 
destinés à entrer , plus tard, au Coll ège des Pères Maris­
tes . 

Ma is la demande du maire ne put être en tière ment 
sa t isfa ite ca r un se ul profes se u r, le Fr è re N icét as, fut 
env oy é à La Seyn e , non pour a id er d ans la cla sse t rop 
no m b re us e m a is pou r di rig er un e 5° cl asse, la 4° dé dou ­
blée sans doute. 

En cou rs d e l'ann ée suiva n te, à la date du 26 juin 
1 8 5 3, la prem iè re cl as se de n o t re ·école des Fr è res , 
compta it 2 4 é lève s , la deu xième 4 7 , la trois ième 5 2, e t 
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les quatrième et" cinquième 1 1 5 
élèves. 

soit, aq total : 238 

Au 20 juillet 1854 , les six Frères professeurs ins­
truisaient et formaient 309 enfants répartis en cinq clas ­
ses. 

Précisons, avant de poursuivre, que l'école des FF . 
Maristes _de La Seyne , avait alors la qualité d' établisse­
ment officiel et communal d ' enseignement et d'éduca­
tion ; il était gratuit. 

Malheureusement, le Frère Urbain, qui le dirigea 
pendant quatre ans avec un zèle , un talent et un dé­
vouement au -dessus de tout éloge, ruina sa santé dans 
un labeur écrasant ; il fallut le mettre au repos. 

Le Frère Onésiphore lui succéda . Il fut à la tête de 
l'école pendant 12 ans, de l'année 1860 à l'année 
1872 . 

Vers le milieu du Second Empire, en février 1865, 
la Communauté de La Seyne comptait treize Frè res Ma­
ristes. Ajoutons que le nombre des classes était monté 
de six à huit, avec trois études surveillées et paya~tes ; 
celu i des élèves était passé de 360 à 531. Ce fut l apo­
gée de l'Ecole. 

Tout cela n'allait pas sans lui attirer certaines ja­
lousies de .la part de milieux non partisans de l' ensei­
gnement congréganiste ; malgré tout leur dévouement 
pour la jeunesse, les Frères furent en butte à des tra­
casseries même à des gestes hostiles . Ainsi, en 1865, 
une opp~sition locale alla jusqu'à demander au préf:.t 
du Var la créa t ion d'une seconde école communale la1-
que, le renvoi d'une part ie du personnel _d;s Frères , le 
parat ag e de leur établissement et la gratmte ab .salue de 
toutes les classes. 

Au ssi dans une lettre qu'il adres sa it , le 12 octo ­
bre 1865, ~u cher Fr è re Jean -Baptiste, A ssista nt, le Di­
re c teur de La Seyne d isait : c< V oilà où nous en som­
mes ; c'est au moment où le chol éra sévit dans nos murs 
que des hommes trouvent que les Frères sont trop nom­
br eux dans leu r ville » . 

Le Pr é fet s' efforça, san s doute, d'arranger les cho­
ses et d'arbitr er le conflit. Quoiqu ' il en soit , le 22 mai 
1866, M . l'inspecteu r p rimai re Gi ra1.Jd annonça au Frè-
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. re Directeur que le Conseil avait voté le traitement de 
cinq professeurs congréganistes à cause des 3 1 2 élèves 
que . comptç.it son école et il l'enga gea à pr é senter ces 
nou veaux maîtres à l'agrément préfectoral. Comme on 
le voit, l'Autorité gardait son estime aux Frères ensei­
gnants de La Seyne ; cette estime leur fut d'ailleurs 
confirmée dans l'éloge que fit , de leur école, M. Cha ­
bert, Inspecteur d'Académie, dàns une visite faite à 
l'établissement en 186 7 . 

Sous la nouvelle municipalit é Bernard Lacroix, 
qui avait succédé à celle de M. Esorit Martel. les Frères 
furent encore en butte, néanmoi;,s , à bien des suspi­
cions, à des calomnies, voire . à des persécutions. Ma is , 
ils se trouvaient consolés de ces misères, bien hum ai ­
nes. par des témoi gna ge s éloquents en leur faveur ; voi-

.· ci celui qu'ils reçurent, en 1867, de l'in gé nieur en Chef 
des Forges et Chantiers de la Méditerranée de notre 
ville : 

<< Le soussigné Ingénieur en Chef de la Compa gnie 
des Forges et Chantiers de la Méditerranée, membre du 
Conseil Général du Var, dél éim é canton a l oour l'ins ­
truction primaire, certifie qu e !~Ecole Comm~nale, diri­
gée par les Petits Frère s de Marie, est a dmirablement 
tenue sous tous les rapports, les Frères dirigeant les 
classes étant très capables . 

c< Il y règ ne une bonne discipline, beaucoup d'or­
dre et d'applic a tion ; chacun d' eux m'a toujou;s paru 
bien pénétr é de ses devoir s. 

« Les élèves, en g,énéral propres et convenables , 
paraissent parfaitement attachés à leurs professeurs. 
Les progrès des études sont sensibles et réguliers. Un 
de ces élèves vient d'obtenir cette année un suc cès 
marqu é au concours pour l' éc ole des Arts et Métiers ; 
cet élève, qui professe la religion prot estan te ainsi qu e 
la famille , est néanmoins fortement attaché à ses maî ­
tres et a pui sé toute son instru c tion dans l'établissement. 

- Ce dernier fait prouve haut ement le mér ite, le tact et 
l'impartialité que les Frères m ett ent dans l' accomp lis­
sement de leurs pénibles devoirs et justifie l'estime, la 
considération et la confiance qu'ils on t acquises dan s 
la localit é . 

<t La Seyne, le 11 septembre 1867 , 
.« . Signé . : Noë l VERLA QUE ». 
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De 1865 à 1872, l'effectif des élèves des Frères 
varia de 2 7 5 à 3 1 2 gratuits, exception faite des 1 2 0 
qui suivaient les études avant la suppression de ces 
dernières ; l'école demeurait toujours communale mal ­
gré les demandes qui étaient adressées, de divers côtés, 
aux supérieurs majeurs des F .F. Maristes pour obtenir 
la création d'une école libre qui puisse se libérer de 
ceraines tracasseries officielles. 

Dans le cours de l'année 1 8 7 2, le Frère directeur 
Onésiphore quitta l'établissement seynois pour aller 
fonder l'importante maison d'enseignement de la Belle­
de-Mai, à Marseille ; ce fut le Frère Xénophon qui lui 
succéda. 

Or , à cette époque de grands changements avaient 
lieu en France, le régime impérial avait été renversé 
après la catastrophe de 1870, la République procla­
mée ; vers 1873-7 4 une évolution politique se produi­
sait à travers le pays, plus ou moins sensible selon les 
localités, les esprits se modifiaient. 

A La Seyne, l'école des Frères s'en ressentit et il 
y eut des difficultés avec une nouvelle municipalité, 
difficultés dont le Frère Xénophon ne mesura pas, 
peut-être, toute la gravité et qui furent, de plus, aggra­
vées par des polémiques de journaux ; il y eut des ~x­
plications pénibles qui, avec davantage de prudence, 
auraient pu, sans doute, être évitées. 

Le fait est que, dans sa session de 
0

novembre 1873, 
le Conseil municipal de La Seyne vota, à l'unanimité, 
le renvoi des Frères Maristes à la suite d'une longue 
intervention débitée par un conseiller ; ce renvoi fut 
fixé au premier janvier 18 7 4. A ce moment-là, l'école 
laïque locale comptait 170 élèves et celle des Frères 
plus de 300. 

Devant une telle situation, la direction de l'Insti ­
tut se disposa à prescrire au personnel de La Seyne de 
quitter cette ville. Mais l'évêque du diocèse de Fr éjus 
inform é écriv it au Suoérieur Louis-Marie, le 1 6 novem-

. bre 18 7 4, pour le dissuader de cette fermeture qui, 
disait le prélat, « serait désastreuse pour le présent et 
pour l'avenir » ; « gardez donc votre école communale 
gratuite là où elle est » , disait l'évêque, « et ouvrez 
une école libre payante dans le local qu'on vous offre 
pour l'excès de vos élèves qui n ' a pas une place suffi ­
•Sante dans la maison communale ». 
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Durant , un temps, les choses restèrent en l'état. 

Entre temps, le Frère Néophyte avait pris la di­
rection de l'école où il avait encore trouvé 7 profes­
seurs. Il pu en ajouter 3 et il reprit les études, lesquel­
les eurent 17 5 élèves de son temps. 

· ·Le . Frère_ Zoël, ;qui lui succéda, fit encore aug­
menter 1 effectif des professeurs de 3 unités ; du coup, 
les études eurent de 200 à 220 élèves et les classes du 
jour en comptèrent jusqu'à 435. Cela durerait-il ? 

Par la suite, l'école des Frères rencontra encore 
des obstacles et des difficultés ; elles devinrent telles 
que le premier juin 1 8 7 8 les Frères Maristes se virent 
contraints d'abandonner l'école communale. 

L'école de la rue de la Miséricorde 

(rue d'Alsace actuelle) - 1878-1882 

Les Frères ne quittèrent cependant pas notre 
ville ; en septembre de cette même année 1878 , qui 
avait vu leur départ de l'é cole communale, ils ouvri­
rent un établissement libre dans la rue de la Miséri­
corde . Cet établissement occupait les deux immeubles 
Aube et Coutelenq dont le loyer global s'élevait à 
1.050 francs (francs or). 

Cette école compta, dès 18 7 9 , un effectif de 150 
élèves qui payaient 4, 5, 6 ou 7 francs, selon les clas­
ses, les é tudes (qu'ils suivaient tous) étant comprises 
dans ces prix. 

Elle avait eu, peu après son ouverture, c'est-à­
dire en octobre 1878 , des tracasseries de la Municipa­
lit és régnante qui la fit même fermer temporairement, 
mai s elle a vait été rouver te a ux oremiers mois de 1879 
sous la d irection du Frère F acil~ ( 1 8) . 

Au 3 juillet 1880, l' école libre acc usa un fl échis­
sement da ns le nombre de ses él èves qu i n 'était plus 
que de 1 3 8, tous suivant les é tud es, don t 8 non-payants. 

(18) On regret te d e t rouv er , comm e adversa ire des Frè res, un 
h omme p oli ti que qui , par a illeu rs, rendit de réels serv ices à sa 
comm une. 
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Les rétributions scolaires perçues produisaient de 
6 à 7 .000 francs par an sur lesquels la Direction de ~ 
vait trouver les 1 .200 francs de loyer et d'impôts, 
pourvoir à tous les besoins et à l'entretien des 1 0 F rè­
res ( économe, professeurs, etc . . . ) , payer les livres de 
pnx de fin de session, etc .. . 

L'établissement des Frères fonctionnera dans la 
rue de la Miséricorde jusqu'en 1882. 

L'Etablissement du boulevard du Quatre-Septembre 

( De septembre 1882 à nos jours) 

. Car, au mois de septembre de la dite année, le 
Frère Marie-Urbain étant directeur, l'école libre quitta 
les locaux de cette rue pour aller s'installer dans un 
bel immeuble appartenant à la paroisse de La Seyne 
qui fut loué aux Frères par M. le Curé Raymondis , qui 
avait succédé, depuis juillet 1880, à M. Vian . 

Située non loin du collège des RR .PP. Maristes 
et à 600 mètres, environ, de 'r église paroissiale, la mai­
son qui accueillait les Frères était grande, spacieuse ; 
de construction récente ; elle répondait parfaitement à 
une destination scolaire pour laquelle elle avait, d'ail­
leurs, -été édifiée. De plus, elle se trouvait placée dans 
un des plus jolis quartiers récents de la ville, très sain, . 
en bordure d'une nouvelle voie en cours de création -
et qui deviendra une . avenue charmante, bordée d'élé­
gantes villas, à l'Ouëst de la cité. Depuis ce.ti:e époque 
cette avenue porte -le nom dè : boulevard · du Quatre­
Septembre, appellation qui ne rappelle nen de vrai ­
ment glorieux de l'histoire de France . 

La nouvelle école comprenait : trois belles ç las­
ses, . un parloir, et un bel escalier au rez-de-chaussée ; 
une gra~de cuisi-ne, le réfectoire , un labor a toire, une 
pièce de conf é rences, le dortoir, des chambres et .des , 
petits cabinets au premier étage. Une grande cour, close 
de murs, avec d ép endances et pr éaus, ~tait annexée 
au bâtiment principal, mais, à ce moment là, elle était 
dépourvue d'ombrage e t ce n ' est que plus tard qu'elle 
aura des acacias et des plat?.nes ; il n'existait pas de 
jardin potager. 
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Par la suite, une grande classe, pour le Cours 
supérieur, fut aménagée dans la partie orientale du 
premier étage. 

En 1883', il y a 132 élèves dont 1 15 aux études 
mais l'effectif tend à baisser ; car, en 1886, il est des­
cen;dU' à 1 15 dont 80 aux études et il fallut réduire 
les classes à trois. En regard, la même année voit l'école 
communale laïque comporter dix classes d'élèves. 

Sous une deuxième direction du Frère Zoël. re­
venu à La Seyne, malgré les efforts de cet éducateur 
expérimenté, le nombre d'enfants et de jeunes gens 
fréquentant l'école libre tombe en 1887 à 9 3 seule­
ment avec, parmi eux, 50 suivant les études . 

Et la courbe était toujours décroissante ce qui 
mspira, en 1888, au nouveau Frère Directeur Florence, 
successeur du Frère Zoël, la note ~élancolique sui­
vante : 

<< Si le nombre des élèves va à la baisse, il serait 
injuste d'en conclure que la direction est mauvaise et 
que les résultats sont trop médiocres dans les classes . 
Le mal tient à d'autres causes, notamment à ce que 
l'école est payante, à ce que la lutte est impossible en­
tre ses trois classes payantes et les 1 2 gratuites de 
l'école communale, d'ailleurs bien organisées; à ce 
que la décadence du Commerce a réduit la grande ma­
jorité des habitants à la gêne (sans doute une crise pas­
sagère dans la construction navale) , etc ... » ( 19) 

Il est évident que le fait de la gratuite scolaire en­
tière acquise à l'école laïque jouait grandement dans 
une cité ouvrière ; il y avait aussi l' évolutioJl politique 
et l'école officielle disposait, de plus en plus, de grands 
moyens. 

En 1888, la Municipalité était, cependant, relati­
vement conservatrice ; elle avait à sa tête, depuis deux 
ans, M . Saturnin Fabre, républicain modéré qui ne pou­
vait iCJu'être un arbitre en face de ses électeurs, et un 
défenseur de son école communale. 

( 19) « Annales de l'ancienne Ecole des Frères Maristes de La Sey­
ne-sur-Mer . Archives de la Maison Mère des FF. Maris tes de 
St-Genis-Laval (Rhône). 
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Au cours des dix dernières années du XIX • siècle, 
entre 1890 et 1900, l'effectif des élèves du boulevard 
du Quatre-Septembre témoigna d'un relatif redresse­
ment ; il oscillait autour de 120 unités, participants aux 
études surveillées compris. Il semble même avoir eu 
tendance à augmenter dans les premiers temps du XX • 
siècle. 

Mais, en ce début du nouveau siècle, d'inquié­
tants nuages montaient à l'horizon des écoles congré­
ganistes qui devaient bientôt connaître des jours dou­
loureux. 

En effet, les lois de 1901 et 1 902 les frappèrent 
lourdement oar la dissolution de leurs communautés, 
en France, fa fermeture de leurs établissements. 

L'année 1903, de triste mémoire, vit le départ, de 
La Seyne, d'une partie des bons maîtres qui avaient 
consacré leur temps et leur peine à l'.éducation de la 
jeunesse seynoise ; d'une partie, car plusieurs d'entre 
eux revêtirent l'habit civil oour rester dans leur pays 
et l'école, bien paroissial, f~t elle-même, sécularisée et 
réorganisée en tant qu ' établissement scolaire libre re­
connu par l'Etat. 

Avant 1903 , l'école des Frères était dirigée par le 
Frère Louis ; après vette date , elle fut sous la direction 
de M. Léopold Chauvet, ancien Frère Mariste . Pour 
pouvoir fonctionner, elle reçut le concours de profes­
seurs civils , instruits et dévoués ; tous, ex-religieux ou 
laïques s'efforcèrent de lui maintenir sa réputation et de 
lui conserver la bonne mo ralité qui avait été sa règle . 

Comme par le passé , elle continua à se recruter 
dans un milieu populaire et de petite bourgeoisie, pré ­
parant surtout les élèves aux Arts et Métiers, à l'indus­
trie et à la Marine ; ses classiques, édités à Lyon, étaient 
excellents et réputés, les maîtres, de solide formation 
p édagog ique, étaient de bons éducateurs, veillant à la 
san té morale des enfants qui leur étaient confiés. 

Jusqu'à la guerre de 1914, l'établissement main­
tint une activité assez grande et un effectif moyen rela­
tiv ement satisfaisant. 

Après la fin des hostilit és, les changements sociaux 
qqi survinrent , l'au gmentation de la cherté de la vie et 
d' autres causes rendirent plus difficiles les conditions 
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d'existence de l'école libre du boulevard du Quatre­
Septembre et ce ne fut que grâce au dévouement , à . 
l'abnégation des p édagogues chrétiens , qui l'eurent en 
mains, que, durant plusieurs années encore, elle put 
subsister. Il nous faut citer ici les noms de ses derniers 
directeurs qui, courageusement , attachés à un noble 
idéal, prolongèrent sa vie jusqu'aux années 1930 ; ce 
furent MM . Roux, Mathieu, Chambot, Dufour, Eugène 
Rivère et Meynier . 

La fin 

Vaincue par diverses difficultés devenues msur­
montables ; insuffisance de ressources financières , im­
po ssibilit é de trouver des professeurs compétents et 
sérieux, accroissement des char ges , etc . .. , l'ancienne 
école de s Fr è re s Maristes de La Seyne dut, un jour 
venu, fermer ses porte s et abandonner une partie deve­
nue trop in grate .- Ce qui fut, disons-le, très- regrettable 
car cet établissement contribua, pendant des années, à 
former des générations de bons citoyens, de probes tra­
vailleurs, d'excellents Français. Les Seynois qui, dans 
leurs jeunes ans, le fréquentèrent, en ont conservé le 
souvenir attendri et fidèle et aiment, ce qqi est naturel, 
à évoquer un temps heureu x. 

Avant d ' achever ces pages, consacrées à son his­
toire , qui! soit permis à un de se s anciens élèves d'évo­
qu er la m émoire d'une belle fi gure, celle du Frère Guil­
laume qui y professa entre 1900 et 1903. 

Le Frère Guillaum~, 

de l'Institut des Frères Maristes ( 1880-1949) 

D e son nom de famille, Caux-Puig, Raphaël. 
Jo seph, Barthélemy, celui qui devait devenir le Frère 
Guillaume naquit à Saint-Hippolyte , canton de Rive­
salte s (P.-O . ) , le 17 avril 1880 . Fil s u nique, à six ans , 
il p erdit son p ère. 

A pr ès avoir p assé par l'école d es F rères Maristes 
de Ban yuls-sur-Mer, il entra au novic ia t de Saint-Paul ­
Trois -Châteu x (D r ôme) le 25 septembre 1894 et y prit 
l'habit rel igieu x Mariste , le 2 fév r ier 1895. 
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Destiné, en premier lieu. à Maillane, pays de Mis­
tral, il fut ensuite professeur au pensionnat de Bourg­
de-Péage (Drôme), de 1896 à 1898, puis à Saint-Ra­
phaël, de 1898 à 1900, et vint exercer à La Seyne à la 
rentrée de cette dernière année . Il devait y demeurer 
jusqu'en 1903, année qui devait voir son départ de la 
France . · 

Ce fut, en effet, au début de 1903 que sa mère, 
alarmée par des rumeurs inquiétantes, vint le voir à La 
Seyne ; elle le trouva encore au milieu de ses élèves ce 
qui la rassura quelque peu. 

cc Tu sais n, lui dit-elle . que le Gouvernement se 
dispose à dissoudre les congrégations religieuses. Si, 
pour garder ta soutane, il te faut partir en exil, fût-ce 
aux antipodes de la France, vas-y mon enfant ! Au ciel, 
nous nous reverrons n. cc Ces paroles furent pour moi », 
a raconté un jour Frère Guillaume, « un grand soula­
gement, car bien que disposé à partir pour le Mexique, 
je ne savais comment le dire à ma mère ». 

cc Elle m'accompagna jusqu'à la frontière espa­
gnole, là, elle me r,épéta ce qu'elle m'avait dit antérieu­
rement, m'embrassa une dernière fois et nous nous sé­
parâmes pour ne plus nous revoir en ce monde. Tous 
les mois ses lettres me parvenaient ; je priais tous les 
jours pour elle. 

cc J'avais la certitude que Notre -Seigneur ne se 
laisserait pas vaincre en générosité et que , par consé­
quent, il ne permettrait pas que ma mère manquât du 
nécessaire . Entre temps, je la recommandais instam­
ment à Saint Joseph. 

c< Saint Joseph n , ajoutait le Frère Guillaume, 
exauça mes prières et m'accorda plus que je ne deman­
dais, car ma m ère eut le bonheur d'être assistée, jus­
qu'à son dernier soupir , p a r un v énérable curé n . 

Le Fr ère Guill aume é tait parti de Barcelone le 26 
mars 1903 pour le Mexique . Dans ce pays, il fut 
d ' abord titulaire d'une chaire de professeur à Zamora 
et à Mexico, puis il fut directeur à T acubaya et à Léon. 
De là, il passa . toujou rs comme directeur, à El Callao 
où il fonda et dirigea , avec un grand succès , une impor­
tante cc Schola cantorum », ensuite à l'Institution 
cc Alonso de Er cilla >>, à Santiago -du-Chili. 
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Plus tard. il fui: appelé à exercer des charg~s nota­
bles : Visiteur du district Chili-Pérou, économe de ce 
même district, cela tout en donnant des cours d'anglais 
dans la mesure que lui permettait ces fonctions. 

Le Frère Guillaume est mort le 1 1 septembre Ï 949 ' 
à la maison provinciale de Lo Lillo {La Cisterna), au 
Chili, lieu où il s'était retiré tout en continuant à y rem­
plir les fonctions de directeur et à s'occuper des comp-
tes du district, des cours d'anglais et de chant . · 

Telle fut la carrière de cet homme de bien et de 
savoir qui, durant trop peu d'années , enseigna aux Sey­
nois, dont nous fûmes, de l'école du boulevard du Qua­
tre-Septembre. Il fut , dans toute la force du terme, un 
éducateur et un apôtre ; se caractérisant par un esprit 
profondément sérieux une piét é lar ge et éclairée, une 
bonté et un délicatesse exquises . 

Grand observateur de la Règle, il était très attaché 
à son Institut. Toujours ponctuel et prêt à faire sa clas­
se, le Frère Guillaume n'aurait, pour nen au monde, 
consenti à la bâcler. 

Ajoutons qu'il fut Supérieur à partir de 26 ans 
et jusqu'à sa mort, et qu'il le fut toujours selon le cœur 
de Dieu ; sobre de paroles, il é tait homme d'action, 
prêch a nt avant tout d'exemple. Serviteur de la jeunesse 
et de la foi , il honora son Ordre, son idéal et son ch'er 
p ays la Fr a nce qu'il sut faire noblement aimer dans les 
contrées lointaines de l'Amérique Centrale et Méridio­
nale. Nul doute que Dieu ait accordé la suprême ré­
compense à un aussi bon serviteur { 20). 

L'ancienne école des FF. Maristes, propriété du 
diocèse de Fréjus, abritait jusqu'à ces derniers temps 
diverses œ uvres : Secours Catholique, Centre de Jeu­
nesse , ainsi que des logements de membres du clerg é 

(20) Le ré dacte ur d e ces lign es r evit , pa 1· la pe n sée, non sa n s émo­
ti on , un sou venir vieu x de 57 an s ; celui des adi eu x qu e fit 
à ses chers élèves, au cour s d 'une h a.)te su r le ch em in du re­
t our d 'u n e promena de, au lieu d it « Le Pas -du -Loup », en t r e 
Les Sab let t es et La Seyn e, le _Frère G ulll aume à la veille de 
son dép art de La Seyn e et d e Fr ance. 

Le ch er F rère, grand, bru n, d isti n gu é (il n' ava it alo rs que 
23 ans) étai t pr ofond ém en t ému et nou s ser ra it 'les main s 
ave c effus ion ; nou s ét ions b ien jeu ne m ais la scène est de­
me u rée, à fama ls ,-gFavé e ~an s n ot re m émo ir e. 
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paroissial. Vendue aujourd'hui , elle va probablement 
faire place à un édifice nouveau ou à d'autres installa­
tions d'ordre utilitaire. Mais, ce n'est pas sans un ser­
rement de cœur que ses cc Anciens n assisteront à sa 
disparition, car c'était un des meilleurs témoins du 
temps de leur jeunesse qui, à jamais, sera effacé du 
visage de leur cité. 




